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Mémoires
Les portes de rHôtel du Pavillon ayant éié ouvertes à midi ^ ' tn grand nombre de per^ sonnes remplirent la grande salle destinée aux séances ^bliques de la société.
Dans les places réservées on remarquait des magistrats, et des députations des diverses académies de la ville de Caen.
A midi et demi , MM. les membres de la Société j parmi lesquels se trouvait un grand nombre de savants des différentes villes de la Normandie, entrèrent en séance ; M. le comte de MontlivauU, préfet du département du Calvados , conseiller
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dVtat et président de la société , prononça le discours suivant :
Messieurs ,
« Appelé par votre honorable choix à présider votre séance publique pour Tannée 1826 , ma première pensée y en prenant la parole au milieu de vous , et en parcourant des yeux cette enceinte, se porte sur Tutilité des sociétés savantes qui y franchissant les limites des provinces et des royaumes , rassemblent pour un même but des hommes jusque - là séparés par les lieux , les intérêts , même par leurs croyances religieuses QW Ja diversité de leurs gouvernements. C'est à leurs, travaux , à Témulation n^^elles font naître ^ aux mémoirc^a qu'elles publient , que Ton doit la marche désormais assurée des lumières|et leurs rapides progrès. Quelques-unes d'entre elles , plus anciejqnes et plus célèbres en France, comme dans les principaux états d^Europe, dans Tamcien comme dans le nouveau monde , ont élevé d^immenses monuments , bases de connaissances à jamais victorieuses de l'oubli.
La science que vous cultivez particulièrement , Messieurs , l'Archéologie, a été surtout favorisée,
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^t depuis Paosanias y qui donna une description des moduments de la Grèce , jusqu'aux Cajlus et aux Winckelman , «lie compte des travaux célèbres et d'illustres noms..« Non quo je prétende ëtaUir une prëéminence entre les sciences diverses , toutes ont leurs 'difficultés et toutes leurs avantages. Elles sont sœurs , comme les arts sont frères , et ne forment qu'une seule et nombreuse fatnille ; ou plutôt , la science est une^ ramifiée en plusieurs branches ^ qui toutes ont pour but commun la connaissance de l'homme et du globe qu'il habite. Soit que , s^occupant des lois générales de Funivers , elle pèse les mondes , assigne leur marche y détermine leurs distances j assujettisse à ses calculs leurs courses en apparence désordonnées , décoippose la lumière y règle le m^vement des mers , et que , s'associant ei^ quelque sorte aux pensées du créditeur y elle soulève le voile mystérieux qui recouvre ses ouvrages ; soit que ^ portant ses investigations sur le globe qui nous fut assigné pour demeure , elle détermine sa forme , sa nature , ses anciennes révolutions , la composition de son ajtmosphère ou la formation des phénomènes et des courants qui l'agitent;,., soit que se livrant à l'étude spéciale de Thomme , elle considère cet^ être si grand et si faible à la fois,
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si élevë par sa raison , si borné dans sa nature , cet être double et simple en même-temps , être incompréhensible , que les anciens surnommaient
la merveille et 1-abrégé de l'univers C'est
alors que s'occupant toujours de lui ^ mais sous différents rapports ^ la science se subdivise ; et tantôt recherchant son origine et sa filiation ^, elle saisit son burin ^ et sous le nom d^histoire, elle passe en revue les nations antiques ^ décrit leurs migrations et leurs mœurs , leurs conquêtes et leurs établissements , les institutions qui ont assuré leur splendeur ou causé leur décadence ; et si les hautes leçons qu'elle en induit sont presque toujours sans fruit pour la postérité , au moins ne sont-elles pas sans honneur pour le savant qui les trace sous son inspiration , ni sans plaisir pour ceux qui ^ent apprécier ses utiles travaux.... • Tantôt donnant ses soins à Thomme lui-même , elle cherche à fortifier sa fragilité , et sous les noms de Physiologie et de Médecine , elle étudie son organisme , et lui fournit les moyens de conserver le premier de tous les biens , la santé , et de le préserver des maux trop nombreux qui le menacent et le tourmentent: étude épineuse et longue, mais qui trouve ses dédommagements dans le bien qu'elle fait et la confiancie qu elle inspire. , . . Sous d'autres
DU 22 a MAI ïSjiG. IX
formes et d'autres noms , la science , toujours occupée du Roi de la création , parcourt à son profit toutes les connaissances naturelles , classe les végétaux , lui prépare des aliments savoureux , assujettit les animaux à son usage , construit ses habitations , élève des palais et des temples , ou y pienant un vol plus hardi et réalisant les prodiges de la fable , elle enchaîne les fleuves, arrête leur cours , et impose à leurs flots , jusqu^alors indomptés, un autre cours et d'autres lois ; ... ou bien pleine d'audace et de confiance dans ses calculs , sous la contemplation d'une étoile et la direction d'une aiguille , elle brave les tempêtes , domine les mers , efface les distances y réunit tous les peuples par les liens du commerce,et d'une chaîne d'or embrasse l'univers. \ C'est ainsi que la sdHice, dans sa course continue et féconde , explore les cieux et la terre , étend chaque jour ses conquêtes , enfante les arts chargés à leur tour d'appliquer ses découvertes aux besoins ou aux plaisirs de l'homme ; enfin, cette fille du ciel lui fut donnée pour sa gloire et pour son bonheur.
Je dois le remarquer ^Messieurs, et c'est avec orgueil pour ceux qui m'écoutent,la noble et fertile province dont j'aperçois ici les savants députés, s'est distinguée toujours dans toutes les branches
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de la science et des arts... Les noms célèbres de Huet, de Bochard, de Malherbe, de Corneille, de Poussin , et tant d'autres , témoignent pour les siècles passés ; et de nos jours les Laplace , les Vauguelin tiennent encore le sceptre de la science , comme les ChénedoUé et les Robert Lefêvre sont assis au premier rang entre ks littérateurs et les artistes. . . Heureuse province! . . qui reçut la richesse de la fertilité de S'en sol , et qui brilla dans tous les temps par la guerre et les sciences , le commerce et les arts.
La ville qui nous rassemble , Messieurs , cette seconde capitale de la Normandie , laisse à la vérité à sa métropole les avantages du commerce et de l'industrie ; mais lui cède -t- elle sous le rapport des sciences et de l'enseignement? N'a-t-elle pas eu dans tous^fes temps la réputation d'une ville vraiment savante , où les trésors de l'instruction étaient prodigués à la jeunesse? Et dans ce mpment ne compte-t-elle pas. cinq sociétés savantes qui parcourent avec succès diverses carrières de la science , et rivalisent de zèle pour sa propagation ^ ne possède-t-elle pas une académie composée de professeurs estimables et distingués ; et si une quatrième faculté lui manque encore, pour completter son enseignement , n'a-t-elle pas des droits à robtenir> par
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sa renommée , sa position , ses vastes établissements scientifiques et sanitaires , surtout par Pestime particulière et méritée qoe lui a témoignée le monarque.
Cestà ces avantages qu'elle doit celui d'avoir été choisie pour le chef-lieu de votre société et le centre de votre réunion. Une bibliothèque nombreuse , des archives importantes ^ le contact des autres compagnies académiques , vous faciliteront , Messieurs y Tétude d'une science .que j daps le même lieu , de Bras , jadis , et de nos jours ^ notre savant collègu^ l'Abbé de La Rue y ont cultivée avec tant de succès. A leur exemple vos travaux vont devenir productifs ; et déjà les Mémoires que vous avez publiés ont répondu au but de votre institution*. ... C'était ^fectivement une institution heureuse que la réunion des Antiquaires de Normandie : cette terre si riche et si belle 9 pressée tour-à-tour par les Gaulois j les Romains ^ les Francs, et ces hommes du Mord qui lui ont imposé leur nom , guerriers célèbres dans les fastes de la France ,'de l'Angleterre et de la Sicile , plus tard par les Anglo-Saxons, devait, en conservant les traces de ces peuples divers , renfermer en effet plus qu'une autre province , des monuments importants et curieux , depuis les
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pierres druidiques et les constructions romaines ^ jusqu'aux e'difices du XV« siècle. Beaucoup de faits intéressants dans ces époques reculées ont besoin de preuves et de développements; beaucoup . d^ccrits demandent des interprétations.
Vous êtes appelés , Messieurs , par le sage emploi de cet esprit de recherches , de cette sagacité de rapprochements et de cette critique judicieuse et sévère que réclament particulièrement les études archéologiques ; vous êtes appelés à porter la lumière dans les obscurités* historiques^ à retrouver ces monuments du moyea âge , que'le temps recouvrait déjà de son ombre, et à les reconstruire en quelque sorte pour les arracher à l'oubli. Vous mettrez à profit la longue paix que nous devons au retour de l'antique famille élevée dans le berceau de la monarchie , devenue grande avec elle et qui depuis tant de siècles préside à ses destins... Sous lé règne du preux et loyal chevalier , protecteur lui-même de la science et des arts, qui vient de doter la France d'un Musée archéologique égyptien du plus haut intérêt , il vous sera donné , Messieurs ^ de jouir paisiblement de vos hpnor.-Jïles travaux , et en répétant avec amour et reconnaissance Vhœc otia fecit y vous mettrez à fin votre noble entreprise ; vous en recevrez
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a votre tour une noble récompense^ celle d^attacher vos noms au monument impérissable que vous aurez élevé à la gloire de votre patrie. »
L'un des secrétaires , M. njt Caumont , fit ensuite l'analyse des travaux de la Société , depuis le 22 avril i8a5 , jusqu'au 22 mai i8a6.
M. Rkver , membre de l'Institut , lut une savante description de plusieurs objets antiques trouvés dans le* département de la Seine-Inférieure , et qui furent mis sous les yeux du public.
M, Pattu , secrétaire , lut ensuite un programme j pour engager les membres de la Société à rechercher et à décrire les révolutions successives du rivage de la mer , entre le cap de la Hêve et Harfleur, et les traces des habitations 9 des forteresses , des châteaux et autres monuments que ces révolutions ont pu faire disparaître.
M. Vaugeois de Laigle , succéda à M. Pattu :
il lut un mémoire sur une pierre druidique connue auGast, arrondissement de Vire , sons le nom de Pierre Couplée.
M. Deshayes de Caen , prononça un discours élégant sur le caractère architectonique des édifices religieux.
XIV SÉANCE PUBUQUE.
La séance se termina par la lecture d'une Ode de M. oe Chênboollé , sur la Neustrie (i).
Pour copie conforme :
AiTG, LE PRÉVOST , directeur.
Le comte DE MONTUVAULT , président.
DE MAGNEVILLE , vice-président.
PATTU , secréuire.
DE CAUMONT , secrétaire-adjoint.
(i) A cause de l'heure avancée , on n'a pu lire une Élégie «dressée par M. Ernest de Blosseyille , membre de la Société , et intitulée U Prisonnier de Gisors,
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ÉLOGE DE LA NEUSTRIE
PâR M. DE CHËNED&LLÉ.
\J ma belle et noble patrie !
Terré atix Vaillants héros, terre aux fertiles champs | i Lieux dû fài tu le jour » magnifique Neustrîe,
Reçois rhommage de mes diants I
Jamais , non jamais ta naémoire Ne fut un seiil instant absente de mon cœur; . Même au lieîn de l'exil , et ton nom et ta gloire
Venaient enchanter ma douleur.
Quinze ans y aux rives étrangères , Le sort injurieux m'a jette loin de toi ; Mais ton doux souvenir , p berceau de mes pi^resi
Sans ces^ fut sacré pour moi I
XVI ELOGE DE LA NEUSTRIE
Dans la rîche^et belle Ausonie , De cités en cités , Texil guida mes pas; Là f les fleurs , les parfums , la magique harmonie
Semblent enchanter les climat^.
Le peuple y nage dans la joie :
La facile beauté, dans son brillant es^or, Y rit, chante et folâtre, et mollement déploie
Sa danse au bruit des lyres d*or.
J'ai vu les* lieux où le Batave Des frémissantes mers repousse les assauts , Et cultive à Tabri du rempart qui les brave ,
Un sol usurpé sur les eaux.
Aux rivages de la Tamise, La main de Tabondance épanchant son trésoi*.
Verse sur cette terre, aux grands destins promise,
La gloire , la puissance et Tor.
Là, par le souffle de Torage , Bat.tu des flots du sort, mon vaisseau fut porté : De ce peuple opulent , et grand par son courage ,
J'admirai la félicité.
Mais la merveilleuse Ausonie , .
Et la riche Albion , flëre de sa splendeur^ Pour moi ne sont plus rien , et la seule Neustrie
Règne maintenant dans mon coeur.
Saluï , bords djî ^^ p^tm t Que béni ^91^ le jour qui vieot n^.'y rappi3rtçr* Ah ! je t'eçibrasfe , ô terre et Sa^r^eufte et ch^riCj^
Pour oe ylu3 jamais 1:9 (juitter.
Quelle gloire n'est pas la tienne ?
Que j'aime tes grands nionffilTeit preux, te^ cbçvafif^rf Ont jadis ceint leur tête b^c^'^uje et ckrét,^0n|B^
De réclat de tçjua le$ l^firiejcs.
C'est de tOA belliq^ux rivage Que, rempli d'une immepse et noble ambitioi^ Guillaume 9*^lança sur l'aile du courage
Pour la conquête d'Albjqn.
Armé de sa seule vaillance, Le fier Tancrède, Aé dans les champs neua^riens , Te quitta pour fonder» à l'aide de. sa laQQe,
Un trône aux bords sicilieiis. •
Quand la France, à la voix de Pierre, S'arma pour délivrer les saints lieux méprisés, K'est-ce pas encore toi de qui l'ardeur guerrière
Fournit les plus vaillants croisés f
Les Muses, ces vierges divines.
T'ont aussi prodigué leurs jpreaiiëres faveurs ; C'est aux bords d;e ton fleuve, au pied de tes collines ,
Que s'établirent les Neuf Sœuj».
XVni iLOGE DE LA NE\jSTRIE.
C'est sous' ton ciel que les Trouvères, Ingénieux ritaux des brillants Troubadours, Ont*autrefois charmé roreille de nos pères
De leurs chants de guerre et d'amour.
Tu dounas le jour à Malherbe, Lui qui sut allier la verve et le bon sens.
£t le premier fit rendre à sa lyre superbe
De purs et sublimes accens.
Tu vis aussi naître Corneille ; De poétiques feux tu fécondas son sein , Et ton ciel embrasa d'une flamme pareiMe
Et^Malfilâtre et Le Poussin.
Tu fus le berceau de Saint Pierre, Tu formas ce talent qui, croissant parmi nous. Du pauvre Paria peignit l'humble chauwière
Sous des traits si purs et si doux !
Salut, ô ma belle patrie !
O comme avec plaisir j'ai revu tes forêts , Et tes ports opulents, trône de l'industrie.
Et tes champs si cbers à Cérès 1
Tes vergers que Zéphir balance , Et l'éclat rougissant de tes nombreux pommiers, A mes yeux enchantés surpassent l'opulence
Et le parfum des citronniers. '
khOGE DE LA NEUSTRIB, lU
En côtoyant tes beaux rivages , Le nautonnier ravi de leurs mille couleurs , Brûle de s'arrêter sous les riants ombrages
Que versent tes pommiers en fleurs.
LE PRISONNIER DE GISORS
cMtnennc
Par m. EfiHEST DE BLOSSEYILLE.
Adressée par l'aateur, pour être lue dans la séance publique du 22 mai 1826.
Appuerds*moi » jeune pastourelle »
Apprends-moi quel est le ehàteau , Le vieux château , dont la tourelle Domine ce riant coteau ?
Des comtes de Gisors c^est le manoir*gothique; Dans ce noble séjour y des chevaliers fameux ^ Sans jamais exercer un pouvoir tyrannîque ^ Donnaient des lois à nos aïeux.
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On dit qu*en ce temps-là , dos ohampètreB «nies
Ont vu des conobats meurtriers^
£t que ces campagnes fertiles
Ont porté de sanglants lauriers ;
Aujourd'hui nos plaines heureuses
«Se parent' des fruits de la paix ; Et nos bons laboureurs , dans nos fêtes joyeuses ^ Des héritiers d'Henri nous disent les bienfaits.
Souvent , pour charmer la veillée , Ils nous font des récits de combats , de tournoi^
Et la jeunesse émerveillée Chérit des anciens jours les jeux et les exploits. Il est surtout, il est une touchante histoire. D'âge en âge transmise à notre souvenir, £t dont jamais Gisors ne perdra la mémoire ; Nos plus tendres enfants savent la retenir.
Jadis, de ces remparts, l'impénétrable enceinte Cachait des prisonniers ^ans ses réduits obscure;
Le criminel , muet àe crainte , Pâlissait au seul nom de nos antiques murs; Alors un chevalier , jeune et noble victime , Au fond d'un noir cachot, regrettait les combats. Sur ses tristes destins , ne m'interrogez pas ; Je connais son malheur, mais j'ignore son crime.
HâM { «pu lui pousrrait refuser la pitié !
Long-temps il avait vu, seul et «ins espérance. Lentement s'écouler de longs joisrs de souffrance i
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Un débris de fer oublié Vint enfin adoucir sa cruelle infortune.
Le pauvre prisonnier nlinvoque plus la mort ; Résigné désormais à son funeste sort, '
Il ne fait plus entendre une plainte importune ^ £t bientôt ces vieux murs, si sombres autrefois,
Si souvent témoins de ses larmes, A ses yeux attendris ont offert quelques charmes, 11 y grave d'abord l'image des tournois,
Dé ces tourhois où son jeune âge
Obtint la palme du courage * Et sans doute un prix plus flatteur :
Ensuite il reproduit l'ombrage tutélaire, De son premier amour ,^ fortuné protecteur , Et le castcl peut-être où le pleure sa mère.
Plus tard son fidèle ciseau , ^ Quand la religion d'une céleste flamme , Vint ranimer enfin et consoler son ame.
Du martyre d'un Dieu , retraça le tableau.
Ainsi, dans un travail, dont la douce habitude jÊloignait'de son cœur de cuisants souvenirs, Le captif de Gisors retrouvait des plaisirs; Et son heureux talent peuplait sa solitude.
Un jour , ce fer consolateur , Ce fèr, l'unique ami de ses belles années.
Ce fer qui lui faisait comprendre te bonheur. Se rompît dans ses mains : fatales destinées !* Plus d'heure désormais , plus d'instant sans enâui î Et la captivité recommençait pour lui.
Il ne défia point la céleste colère ^
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Il ne s'exhala point en regrets superflus ; Mais f quand le lendemain , l'astre de la lumière Revint d'un jour douteux éclairer sa misère 9 Le prisonnier ne souffrait plus.
Ce récit est bien sûr y |e le tiens de mon père.
j(X\r conseil* iîÊNiAAx.
Conseil général du 9,5 maij62&^
PROCÈS-VERBAL
JuA société , réunie en conseil général , entre en séance à midi. Plusieurs propositions faites par M. DE Caumont , au nom de M. Le Prévost absent , sont successivement entendues et prises^ en considération.
On arrête ensuite, i/> qu'à partir de ce jour, tous les membres correspondants étrangers ne seront plus astreints à payer les droits de diplôme ; mais que celte exception ne pourra sMtendre aux correspondants nationaux ; 12 ^ que te présentateur d'un candidat sera , à son défaut , tenu d'acquitter cette rétribution , après un délai déterminé.
Différentes discussions s'engagent sur le budjet^
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€t sw les moyens de Recouvrer les cotisations le pias facilement possible.
M* DE Magneyille présenté ensuite an ëtat très-^ël)aiUë des som^s perçues et dépensées par fe société depuis son origine $ dV^ù il résulte que la compa^aie peut disposer de quelques fonds^ dont la deslitiation dok ^trè fiïée^ M* de Mat;if£¥fx.ii£ invite conséqtteminent tous les membres présents à indiquer quelles ènitreprises ils croiraient les plus utiles datis Pinlérèt de la seience.
M* Pat0 de 5AiNt*ViNQBNT , de Mortagne > atano»oe qu^un monticuie situé dans le département de rOrAe , et^ur leîQ[uel était un ancien château ^ payait être traversé dé souterrains qaH ferait intéressant d'explorer; mais il ne proposé rîen à^ ^QJet^ àtafiit d*avoir examiné ^és lieut»
M. ie viocMoiteOuirTON de La Villêbôrôe^ d^AvranéhêS', demandé qu*uoe somm!e de W\{r% lui sok accordée pour faire lever le plaè de Ta^cien château . de Montaigu situé dans la commune déMonltaiiel ^ canton 4e Sainte Jameb^ à Pextrémité septentrionale de la fo^êt de Blin^ ^belandeft — jicoor*dé. •
M. Lahi ei^pnme le désil: de vbir faire quelques fouillés \ Yieux , a£n de Inettré à nu une
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ancienne mosaïque que les curieux ont dé'jk dëgradee , et dont il serait urgent de s'occuper. Un cre'dit de 5o francs est accordé pour cet objet. La commission chargée d'exécuter les travaux , est composée de MM. de La Rue ,.
Lair , LicHArDÉ, Simon, et Deshayes.
Une somme de Soo fr. est allouée à MM.
Le Prévost , et Lambert , pour coritinuer le voyagé archéologique et monumental qu'ils ont commencé' dans la Haute-Normandie.
La société accorde aussi à M. de Caumont un crédit pour faire dessiner quelques monuments du département de TOrne: Le taux de cette somme n'est point fixé ; il sera déterminé par le bureau , suivant la nature et le nombre des dessins.
M. Le Romain est autorisé a faire modeler, aux frais de la société , les sculptures les plus curieuses du moyen âge. Une commission composée de MM. Le Romain ^ Lair , Pattu , et Deshates., est chargée de rechercher préala-. blement ces sculptures , et de les faire connaître à la Société. * -
M. de Saint-Vincent signale comme étant sur le point de périr , et comme méritant beaucoup d'intérêt, le tombeau de Guillaume
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II , comte d'Alençon , situe dans Péglise Notre- Dame de Domfront ^ qui va être dëmolie.
Plusieurs autres communications importantes sont faites à la société, et à trois heures et demie la séance est levée.
Pour copie conforme :
Le comte DE MONTLIVAULT , président
DE MAGNEVILLE , vice-président.
. PATTU , «ecrétaire.
DE CAUMONT , secrétaire-adjoint.
XKVUI
RAPPORT
Fait à la société des Antiquaires de Norman-die , âàrts sa séance générale du 2^ tnui
. #>&è6/parM.DEMA<3NEVILLE,iyo/2i;iceprésident^ sur les comptes de son trésorier , depuis lu jitnàafîân dé cette Société , Jusçue^ et con^pris le ae mai 1826.
Messieurs ,
Il résulte de Texamen du registre et des comptes de votre tre'soriér , que ses recettes effectuées , jusques et compris le 20 mai 1826 , s'élèvent, à une somme de 2^4oo f. »
et ses débours /jusqu'à la même époque , à celle de 2,o52 61 c.
Restant en caisse . 347 ^* ^9 ^'
SUR l'Àtat de ia caisse. xxul
* Poop établir la situation finaocièrf de la Socle të au 21 décembre iftsS^ il faut vctran/cher
du restant en caisse , une somipe de 6q it»
que M. le trésorier à reçue de trois mendïres
pour leurs cotisations de i6a6 , ce qui le
Véduit à. ..... a8S f. â9 ç.
à quoî.il£yit ajouter c^qiii
reste à recouvrer sur les
années antérieures à 1826 ,
montant à ' i|770 ^
. Le boni présumé ser^t
donc de »,o55 f. 89 c
si toutes les dépenses t
étaient soldées. Mais U reste
encore à payer sur 1826,
I® cent quarante exem-
plaires du yolume des œé- ^
moires de la Société , pour •
cette même année , dont
l'impression n^est point encore terminée. Chaque
exemplaire doit être payé
à M. Mancel , libraire de
la Société, à raison de 5 fr. ,
suivant le traité passé avec
M REPouTER . . a,o53 f. Sg c.
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lai , ce qui fait une somme de 4^0 fr. ; a^ plusieurs dessins pour ce même volume , qu'on peut' évaluer à environ 4oo fr. Le total des dépenses a payer est^e 8^ . p
Le boni présumé se trouve
réduit à i^a35 f. Sg c.
Mais il se trouvera des non-valeurs sur \^ sommes à recouvrer ,*et on ne pourra les. connaître qu'après la distribution du second volume , en suivant la marche indiquée dans la circulaire adressée en 1824 à tous les membres de la Société , et insérée en tête du premier volume de ses mémoires ^i). Leur somme reconnue par les membres du bureau , sera portée dans le prochain compte de votre trésorier.
Les articles sur lesquels portent les sommes à recouvrer, ressortent du tableau suivant :
(1) Sur les observations de M. le trésorier, il a été décidé qu'une seule circulaire serait adressée aux membres qui ne lui auraient point remis leur contingent dans le délai déterminé par le règlement ; si cet avertissement restait sans efiTet pour quelques-uns , ils ne seraient point compris dans la distribution suivante des Mémoires de la Société. ( Ménurtres de la Société , tome 1 , page 4» ) • .
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io3 1
Diplômes de Membres , ji 10 f.
Cotisations pour 1824, à 10 ^ - Idem pour i8a5 , à 30
Pins , reçu le droit de diplôme de six Correspondants
Plusieurs membres de la société' ayant négligé de payer la cotisation annuelle, nous croyons devoir rappeler Tarticle suiyant -de nos statuts ,
Statuts de la société , art. XIV.
Les fonds de la société se composent d'un droit de diplôme de lo fr. , et d'une cotisation
annuelle de 20 fr Ceux qui auront laissé
s'écouler plus de trois années sans pay^r , cesseront de faire partie de 4a société.
Un membre , M. Aug. Le Prévost , a proposé d'exempter les membres correspondants de la société du droit de diplôme , et de réduire à 10 ou i5 fr. la cotisation annuelle de ao , que
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doit payer chaque membre. La compagnie , après avoir mûrement examiné cette proposition, conside'raht i ^ que le droit de diplôme qui ne se paie qu'une seule fois , n'est point une charge bien considérable pour MM. les correspondants , et que d'ailleurs , ils ne sont assujettis à aucunes charges ; qu'ils ne sont point forcés d'acheter les Mémoires de la Société^ et que s'ils veulent Xes acheter , le libraire chargé de la vente est tenu de leur faire la remise que les libraires se font entr'eux*.
Considérant, 2^ à l'égard delà cotisation annuelle de 520 fr. due parles membres titulaires , qu'il est dans rinstitution de la Société , de ne point être à charge aux adininistrations locales et que ses propres ressources doivent subvenir à tous s,e« ))esoias ; la compagnie n'a pas cru devoif mpdirfier, quanta présent , l'ûrt. XIV de se^ siat4?ls.
Catalogue des Ouvrages imprimés , offerts à la Société , depuis sa dernière séance publique. .
M, Raymonb ; Première lettre sur quelques Antiquite's d'Allemagne peu connues. —Première lettre sur les Antiquités de la Normandie.
M. Delauney de Bayeux ; Les amours de RoUon , ou Bayeux reconstruite , poème historique. — Notes en réplique à quelques pages du Mémoire de M. Lambert , sur le tableau qu'il estime représenter la bataille de Formigny.
M. TflOMiNE de Nantes ; Mémoire sur la pêche de la Baleine, considérée comme industrie maritime , nouvelle pour le port de Nantes.
M. ScHWEiGHQECSER de Strasbourg j Mémoire sur l'Enceinte antique , appelée le Mur Pajen^ située autour de la montagne de Saiute-Odite , dans le département du Bas-^Rhin , et .des monuments environnants.
M. le Colonel de Penhouet de Rennes ;
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Mëinoire sur des médailles attribuëes aux Arluoricaias y avant la conquête du pays par les Romains. — Id. , sur les pierres de Garnac.
-** Id, j sur le monument de TËnlef en &*é^ togne.
M« HouEL de Saint-Lô ; Notes.sur riiistoire du département de la Manche*^ i^^ , a*, 5«, 4^ et 5« livraisons.
M* Bfi Gaumont ; Mémoire géologique sur quelques terrains de la Normandie occidentale.
La SociExi; d'Émulation de Gambray ; un Tolume de Mémoires ,1825.
Xi^AcADÉMiE Royale des Sciejm:es , Arts et Bulles -^ Lettres de G^en ; un volume de Mémoires , i8a5. ~ Mémoire' sur les vestiges des Thermes de Bayeux.
L^ACADÊMIE ROTALE CES SciENGES , BbLLES-
Lettres et Arts de Rou^ ; un volume de Mémioires , 18a 5.
La Soci&Ti d'Agriculture ^ Sciences et ^Ts d^Évreuz. Les diftérem^es livraisons du Joamal Scientifique publié par elle y pendant les a&nées i8a6 et i8a6.
l/L DE La QuERRiiiaE;, Notice sur diverses Antiquités de la ville de Rouea^ i8a5»
M. HrACiirrHE Langxois ; Notice sur le tombeau des énervés de Jumiéges j et sur quel-
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ques d^coratioas singulières des églises de celle abbaye.
M. Magon o£ la Landb de Saint-Quentin; Dissertation sur Samarobtiva ^ aacîewie viUt dt la Gat^«
M. Mellinet-Malassis de NanleajCoUectaon des différentes livraisons du Ljcée Armoricain Journal Scientifique, formant sept volumes in«8o.
M. JuLiBM de Paris ; Coup d^œii sur les progrès des conl)|^ssances humaines, en i8jk4s
M. Spencee Smith; Description de la chasuble de SL-Régnobert , avec Texplication d^une inscription arab^à Bayeux. — Notice nécrologique sur M. le baron de Sorsum. — Liste des membres de la Société des antiquaires de Londres. _ Vue générale de la ville de Caen , prise dû faubourg Saint-Gilles.
M. Massost db Saint-àmand ; Essais historiques et anecdotiques , sur Tancien comté j lés comtes et la ville d'Évreux ^ i8i3*
M. BiTouZ£-x>'AuxMESNiL } Cartes cantonnâles du département de la Manche ; cantons dé Saint-Lô, Valognes, Coutances , Ayranches et Mortain.
M. Patu de Satnt- Vincent; Vues pittoresques prises dans les anciens comtés du Perche et d^Alençon , suivies d'un texte historique et statistique, i<* a* et 5' livraisons.
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Catalogue des Objets d'jintiquité offerts an Muséum des Antiquités de la Normandie , pendant les années i8a5 e^ i8a6.
Modèle d^une inscription tirée de l'ancienne abbaye de Pental , Eure ; par M. Rêver.
Espèce de Poignard en silex, trouve. dans un tombeau Scandinave ; par M. dëStierneld , ambassadeur de Danemarck , près la Cour de Londres.
Modèles de plusieurs Statuettes en terre cuite , trouvées dans le département de la Seine-Inférieure. — Meules d'un moulin Romain ; par M. Rêver.
Médailles Romaines découvertes près de Mortagne , Orne; par M. Patu de Saint-Vinçent.
Médaille de Pertinax trouvée à Gisors , Eure j par M. Antoine Passy.
Médailles Anglo-Normandes , trouvées près de Pont-Orson ; par M. le vicomte Guiton DE La Villeberge.
DES OBJETS D*lïCrf<5rlTfe. ' XtXVIl
Sculpture et fragments d'architecture antique y trouvés à Vieux j par M; P. A. Lair.
Divers objets trouvés dans les tombeaux des abbesses de l'abbaye de Sainte-Trinité de Çaen.j
par M. LÊCHAUDÉ-D'AlilST.
Corniches en. marbre blanc et autres fragments d'Architecture antique , provenus des fouilles exécutées dans Tancien emplacement des Thermes antiques de Bayeux ; par M. Éo. Lambert.
Cachet de l'ancien doyenné d'Anebecq , arrondissement de Vire , présumé du XIV* siècle ; par M. Lange. -^ Ce cachet est en bronze ; sa forme est ovale ; il porte pour légende : s. deca- WATUS DE ALNEBECHO ; uuc fcuiUc do fougèrc en remplit lé centre.
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Sur les travaux de la société des antiquaires dç la Normandie y depuis /e aa ai^ril |8a5 jU(Squ*au «a mai i8a6 ; par M* DE ÇAXJJMIOJVT^ secrëtaîre-adjoiixt.
Déjà yn an s^est écoulé depuis que nous nous sommes réunis pour rendre compte à nos concitoyens du résultat de nos études , et pour conférer sur les moyens de les poursuivre avec fruit.
Ce conseil général , pour lequel se rassemblent chaque année les archéologues de toute la province , était nécessaire pour donner à nos travaux Tunité qui doit en faire un des principaux mérites ,' et pour inspirer à chacun de nous cette émulation propice qui résulte ordinairement du concours des lumières. D'un autre côté tous les membres de la Société qui résident en Normandie ayant le même titre et les mêmes droits^ il était |uste qu'ils fussent appelés ,, au moin&
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«ne fois l'aB y à dëlîbërer sur iles ifilërdts âela compagnie. Aussi a * t-oa senti rifnpoitftttce de ces tëunions. Jusqu'ici on a mis beaocouf^ de zèle às^y rendre, et elles ont eu le plus heureux rësuUat.
L'an den\ier vous fûtes tous étonnés , ])fe8<sieurs^ du^rand nombre de mémoires intérea^ sants qui avaient été lus pendant le cours d^nne seule année , et vous applaudîtes au plan qui avait été adopté pour la direction des travaux littéraires. «Vous vîtes qu'une sage adminis^ tration avait présidé à l'emploi des revenus de ta compagnie , et vous putes voter en mêmetemps des isfommes ,
i^. Pour continuer des fouilles à Bayeux , s/fin de découvrir une portion encore inconnae des Thermes antiques de cette ville ;
iP. Pour faire dessiner une partie des mo-* numents les plus curieux du département de FEure , et quelques tmmuments da département de la Seine-Inférieure ;
5<>. Pour rexéoution des dessins destinés aux savants mémoires de notre confrère , M. nx Gekvills de Valognes ;
4®* Enfin un crédit pour la disposition intérieure du muséum des^Àntîquités de laj^ormandie que vous avez fondé..
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L'anal jse que je vais avoir l'hopaeur de meUre sous vos yeux,etle compte administratif qui vous sera ultérieurement rendu par le bureau , vous prouveront que les travaux littéraires . ont pris un plus grand essort , et que vos ressources pécu» niaires se sont accrues. . ^ .
ANTIQUITÉS CELTIQUES
Votre confrère , M. Vaugbois 4e Laigle ^ membre de la société royale des Antiquaires de Frapce , s'est occupé depuis fort long-^temps de l'étude des monuments Druidiques ; il a parcouru une grande partie de la France pour en voir un plus grand nombre \ et personne mieux que lui ne pouvait émettre une opinion décisive sur le bloc de granit , connu depuis long-temps au Gast^ arrondissement de Vire, sous le nom de Pierre couplée.
Quelques personnes ont regardé cette pierre comme un dolmen , d'autres n'y ont vu qu'une de ces roches. que le hasard a placées singulièrement.
^ Ce bloc énorme a trente-deux pieds de longueur , dix et demi de largeur et douze et demi d'épaisseur ; il repose par sps deux extrémités sur deux autres blocs de moindre dimension qui font
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Toffice de chantiers : il n^est guère possible , dit votre confrère , que cette masse ait ëtë ainsi placée par la main des hommes ^ tout porte à. penser autrement ; mais il est néanmoins pro« Lable qu'elle a ëlë consacrée au culte Druidique. £n effet , le nom qu^elle porte depuis un temps immémorial , les traditions fabuleuse!$ qui s'y rattachent j et plusieurs autres circQnsUinces remarquables autorisent cette opinion.
On vodt dans le même lieu un grand inombre d'autres; roches granitiques , dont Tune est appelle Pierre branlante ^ die pre'senteà-peu-près les mêmes caractères que les pierres dniidiques désignées sous ce nom.
--.Jusqu'ici lesNumismates ont ëtë fort embarrasses au sujet de. certaines médailles d'une exécution très-barbare I que Ton trouve assea fréquemment en Normandie , en Bretagne et dai^ le reste de la. France , aussi bien qa'en Angletierre. Votre confrère y M. Edouard Lambert^ qui met tant de zèle et une critique si judicieuse dans ses recherches , 9 entrepris un travail qui ne. manquera pas de jeter un grand jour sur cette partie encore obscure de la Numismatique. Il vous a dernièrement annoncé que ce mémoire était terminé et qu'il pourrait paraître dans le qua^ trième* volume de vos actes.
ZLIl AiPPOBT
Ces mëdaitles «ontrecoiiniMs pour èire d'^orifîoe oéki^pie , dfes prtfsartODt peu de vari^'të dans leurs empreintes ; la iplnpait son! convexes dVin côté et concaves 4e Painre. Du côté du diatnp^ <on voit one léHe très-mal dessîâëe^ îgfmAe de dieveux boucli^ ; fe werers prësente te pitm «louveiït un cheval â mal fait , ^u^ ressemblé plutôt à une saoneveHe ifa^ toute autre chose ^ cotre sels jaunbesott à côte, on ^tingue quelquefois une lyre à pekie recentiaissablie , et derrière lui , desroues qui indiquent ^ue rinieution du graveur a été de figurer un char« Du reste je ne lais que décrire ici les plus communes , et il j en a de différentes ; queUques-^unes »mène portent des inscriptions. -M. Goîtton de La ViUeberge , membre delà Socîëté y a tronyé Fan dernier plusieurs de ces médailles |qr le territoire de la Ysomniune de Moalattel , située k i^HUéaàië intéridionale du département de la Manche ^ et 3 en a déposé qQeIquesHifie$ dans vos archives ; «elles sont en argent ; deux seulement sont an or : toutes sans ioscriptimts.
Viotre savant direoteur , M^ Auguste Le Paé- I^ST, est parvenu k en -découvrir de irè8«<:u«» rieuses ; elles portent des inscriptions et sont d^un travail moins igrossier que ks aotres. M* Lambert auquel elles ont été communiquées^
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Wt re^avdm mssî coaune moia» andeiiMs , et il eal fnrvdim à y reeûimatlre {tlumurg époques bien distînctes.
M. EsTA«t»xit7 vous a nimaBcë qu'il en avait recttietlli filusieiirs àms les ruwes de Tan** iâcvie irilk d^Eit ; cUfs ^îeat nêUes a?ec des fluédailles fiomMies | i'utte d^ettes porte l'iascrip- Iton GrmaTms.
Enfin ^ ¥Otiw confrère , M* AssfiLiii , de Cherbourg, «a fiossè^e .d^auires qu'il a eu la benié de cotttmuaîqaer à M« LaMWRT.
Péjà M. k colonel de P£i«hov:bT| veitre eorrespo«daat à Reqpes , dont vow connaissez les ÀEiléreesanls traintus sur les anUquitës de h Br^agne , a pubUé un savant mëmoire dans lequel il décrit plusieurs médailles «oeltiques qui ont ^të trouvées dans cette proràice^ et il o'eet^ douteux qu'il aurait ^uisé cette iBStièure, s'il îeut po soumetire à son investTgaûon uq aussi grattd nombre de ces médailles queM.LaupEAT ; mais quoiqu^iln'en ait conjiiu que quelquessmeSi Bes recherdies savantes ont déjà jeté un grwd JQMT sur ce genre de J9ot}umf3Bt&«
— Il existe tout près de ]>iepp# une enceinte fortifiée , connue sous le nom de Camp de César et de Cité de Limes. Cet antique monument a étépkisieurs fois visité des Antiquaires^et attribué
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par qnelqnefâ^uns au s^otir des ' RomaiDS , mai^ parle pluis grand nombire, k différentes époques du mojen âge. Votre confrère, M. FÉRETde Dieppey dont les intéressants travaux archéologiques sont déjà bien connus ,' vient de vous adresser. «n: îmëmoire très^savant et fort étendu^ dansleqxtel il discute soigneusement les différentes opinions e'mises à ce sujet. Votre confrère' cherdhe à prouver 'q«e cette enceinte est antérieure à Târrivée des Romains dans les. Gaules ^ et probablement l'ouvrage des Belges qui habitaient cette contrée avant la conquête des Romains. Ce mémoire est trop- étendu pour être analysé dans^ tin rapport succinct ; je me bornerai donc ^ à féliciter ici Pautetir de 'son zèle et du résultat d^- ses recherches. '^
' Voirécèrresportdant, M. deBeaûrêpaike DB .
LotjVAGï/t , secrétaire d'ambassade à Madrid* y vous a dflfert au nom de M. de Stiernelï)^ ambassddeur de Danemarck à Londres , un poignard en silex qui a été découvert dans un tombeau Scandinave. Ce confrère vous a assurés de nouteau que son séjour à Madrid ne Tempêchera point de prendre part à vos travaux.
ANTIQUITÉS ROMAINES
Les nombreux débris d'antiquités Romaines , trouvés depuis quelque temps dans le voisinage et le territoire de la ville d'Eu , ne laissent plus de doute sur l'existence d'une ancienne cité dont le nom et le souvenir s'étaient perdus.
Cette importante découverte est due à votre confrère M. Estancelin , inspecteur des forêts , qui vous a fait une relation très-intéressante des fouilles exécutées à ses frais dans le Boisl'Abbé , tout près de la ville d'Eu.
Elles mirent au jour des fragments de tuiles ^ de briques et de ciment ^ et une muraille longue de quarante pieds , épaisse de quatre , qui était construite avec des assises alternatives de briques et de pierres taillées carrément ; un autre mur , formant un angle avec le premier, était .construit avec de grandes pierres^ sans briques^ et, à dix pieds de distance , il en, régnait un autre dont. il ne subsistait plus que quelques parties séparées par des intervalles. Votre confrère pense que ces parties pourraient bien être des fondations de colonnes ou de piliers qui auraient soutenu un entablement ; d'où il conclut q»e le péristyle de l'édifice était de ce côté.
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Oa a trouva dans le même lieu des fragments \ de corniches dont plusieurs âaîeot chargés de sculptures.
Les autres objets pro^miM des fouîHie» sont io des fragments dehriques ; ^^ une grande quantité de morceaux de granit , de porphjte et de marbres de diffi^rentes couleurs ; 3<> des fragments de poterie en terre rouge et en terre grise ; 4® des morceaux de verre j i>« un placage _ en ciment sur lequel est appliquée une coalei^r ronge ou verte dont on ranime aisément TëoUt en frottant ; 6^ des morceaux de fer et db cuivre ; 70 une petite Lionne eu bronze d^un tkssez bon travail ; 8^ un grand nombre de médailles romaines d'Auguste , de Néron , de Do<roitien , de Vespasîen , de Titus , de. Trajan f d'Adrien et de Constantin ; g^ un grand nombre de débris d'armes et d'ustensiles de diffi^enls genres.
Les fouilles qui on produit ces objets ont été exécutées au sommet d'une colline dont le penr» cbant est également couvert de ruine» antiqiMs qui n'ont pas encore été explorées.
tJn autre- monument est situé à trois cents pieds à l'est du premier ; il forme une pettia élévation connue dans le pays sous la nom da Tête des CdieKers. Ce sont les restea d*!»
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anphîihëâiredbat bloagiiear actoeU&esl de» %j^ pieds siMT une lavgenr d'enniiroÂ »00k fi Mraît Ëiitu de grandes dépenses paap te dëUayer , et Itf. EsTANCALiif a'est borné à fouiller te revers extérieur des nurs du côi^ du noid. Ce»
travaux ent mis à nu une muraille formée de eoucfaes ahîemalive& de briques et de moël- Ions.
Votre confrère a continue' ses recherches dans ta valWe de la Bresle qui avoisine le Boisl'Abbé ; il y a retrouvé les traces d'une voie romaine, appelée Chaussée Brunehaut qui venait de Picardie et qui servait d^accès à la vilte minée.
Quoiqu'il soit difficile de découvrir lie nom de cette ancienne cité , M. EstancbZiIn pense qu'elle s'iappelait Augusta y nom que t'en retrouve dans celui d'Âouste , viHage voisin du Bois-FAbbé et d'où la ville d'Eu actuelle pourrait bien avoir tiré le sien.
Ces conjectures expliquent d'une manière satisfaisante pourquoi les ruines de cette ville antique avaient été oubliées jusqu'ici. Ses habitants échappés au fer des barbares, vers te IV« siècle , trouvèrent à leur retour leurs maisons renversées , et durent abandonner des lieux devenus inhabitables pour aller s^élablir un
XVIlï BAPPORT
peu plus loin ; les ruines de la ville primitive furent exploitées pour en bâtir une nouvelle ; c'est ce qui eut lieu , à la même époque , pour beaucoup d^autres Cites , notamment pour l'ancien Evreux (i) et pour l'ancien Lisieux (a).
M. £sTANC£LiN a décrit dans le même mémoire j des constructions qui existent en assez grand nombre daas la forêt d'Eu et qui lui ont paru celtiques.
Un nombre considérable de médailles ont aussi éte'^ trouvées dans cette forêt et aux environs, ce qui rend incontestable que les Romains ont eu des établissements fort importants dans cette contrée.
' Le même confrère vous a adressé une savante dissertation sur la question de savoir quelle partie de la Gaule habitait le peuple appelé Essai par César. Après avoir exposé les différentes opinions émises à ce sujet et dont aucune j selon lui , n'a encore résolu la question n il a établi que le pays des Essuens était placé dans le comté d'Eu.
Ce mémoire a donné lieu à un rapport dans
(i) y. les saraDls mémoires de M, Rêver.
(a) Les ruines et la position de l'ancien Lisieux sont parfaitement connues. MM. Louis Dubois et de Formcville Tiennent de les explorer de nouTtau avec fruit.
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lequel M. Lêchaudêd'Avist n^a pas cm devoir adopter ropinion de M. Estancslin.
— Vous avez déjà paUié Pan dernier deux mémoires de M. Lambert sur les Thermes antiques découverts à Bayeux en 1 8a i • Ces travaux vous ont engagés à faire exécuter de nouvelles fouilles , qui ont été dirigées par M. L^iibert avec son zèle et sa sagacité ordinaires.
Ces excavations pratiquées dans la riie Saiut««- Laurent ( i ) ont fait connaître une salle en forme de carré long , terminée par une abside demi circulaire. Cette dernière partie , déjà entamée lors des premières fouilles , avait fait présumer Texistence d'un appartement entièrement rond que Ton supposait avoir été VJpodjterium ; mais d'après les nouvelles découvertes il est probable que cette salle était plutôt consacrée au bain froid ^ /rigida lavatio , dans lequel on pouvait non- seulement se baigner, mais encore nager. Ce qui confirme cette idée , c'est qu'il existe dans la même enceinte un emplacement long de trente^ deux pieds , large de trente-quatre , qui parait
(i) La Société doit des remercîmentfl à M. Corentin-Gonseil, maire de la Tille de Bayeux^ qui , sur la demande de M. Genas- Dubomme , sous-préfet , a permis de déparer la rue , et de la barrer pendant plusieurs jours. ^
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avoir été destine à contenir de Peau ; et tout porte à croire que la portion circulaire de Tèx* ir^mitë ëtait un corridor où Ton se réunissait en attendant que les premiers baigneurs sortissent du bain,
M. Lambert a découvert en outre , tout près de cette salle , un aqueduc dont la direction était, du nord au sud ; des murailles qui se liaient av6c les constructions découvertes précédemment ; des fragments de corniches et de pla* cages en marbre blanc et des tessons de poterie romaine d^un beau rouge.
— Le même vient de vous communiquer un travail fort important sur la géographie ancienne du département du Calvados.
Bien de plus difficile que de déterminer la direction des voies romaines ^ la position des différentes stations militaires et même le nom des anciennes villes. M. Lambert a cependant obtenu des résultats très - satisfaisants qui éclairent beaucoup Thistoire de notre pajs.
G^est principalement au moyen de quelques colonnes milliaires et d^une étude approfondie des lieux j qull est parvenu à son but. Une partie de ces bornes milliaires avaient été réunies à Bayeux, dans un lieu public y par les soins de M. D£->
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LAUNST , alors membre de la . commission* des art£^9 formée dans cette ville 9 il y a environ vingt-cinq ans ; mais la négligence des administrateurs d^alors fit que bientôt elles furent dispersées ou brisées.Ces monuments seraient aujour* d'hui perdus pour nou$ , sans la prévoyance de M. Laubert qui les dessina et qui vient de les lithographier. C'est encore à lui que vous devez la connaissance de la colonne trouvée au Manoir près de Bajeux^ en 1819, sur le bord de Tancienne , voie romaine , et qui avait été élevée sous Tempire de Claude Tan 4^ de Jésus- Christ (i).
L'auteur a joint à son mémoire une petite carte du Calvados sur laquelle on trouve toutes les voies romaines et beaucoup d^autres indications précieuses.
— Dans le courant de Pété dernier ( 1825 ) la sécheresse ayant paru favorable pour curer une ancienne mare (a) située à six cents pas, au Sud
(1) Nom aTODf M. Lambeit et moi , 1« dessein de proposer à la société des Antiquaires , de rétablir la colonne milliaire da Manoir , dans le lieu même où elle avait été plantée ; je ne doute pas que cette proposition ne soit faTorablement accueillie.
(a) Elle porte le nom de mMr» dû e4rdUtiére ou de l'JrguiitUre,
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de r^glisede Baux , département de l'Eure ; on trouva bientôt, sous la. vase, de grosses pierres qui recouvraient une cavité' revêtue en brique. Cette espèce de niche renfermait une quantité considérable de figurines en terre cuite , rangées cote à côte ; mais la nuit de'jk venue força d'interrompre lefe travaux jusqu'au lendemain. Malheureusement , dans cet intervalle , des miserablés, espérant trouver un trésor,démolirent tout, brisèrent une grande partie des figurines , dispersèrent les autres , et se retirèrent au point du jour , sans avoir rencontré ce qu'ils cherchaient. Telles sont les entraves que rignorance, toujours aveugle et destructive , met trop souvent aux recherches des Antiquaires. Cependant M.Mordret, ingénieur des ponts et chaussées , dont nous ne pouvons trop louer \e zèle et les talents (i) , parvint à réunir une douzaine de statuettes provenues de la mare de TArdillière. Il fit part de cette découverte àM.Rever^ si profondément versé dans la connaissance des monuments romains , et qui déjà possédait plusieurs figurines de même nature , trouvées dans d'autres
(i) C'est à M. Mordret que nous deroas les dessias des figurines , qui ont été lithographies par M, Lambert.
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localités du département de TEure (i). Ce confrère est aujourd'hui parmi vous , il se propose de vous lire un mémoire fort intéressant qu'il vient de terminer sur ces différents objets.
— Plusieurs Antiquaires ont avancé que les chaînes de briques qui existent si fréquem* ment dans les constructions romaines de petit appareil , n'avaient pas été en usage avant le règne de Gallien. Quelques-uns même ont appuyé cette assertion de Pautorité de Winckelman. Cependant M. Bev^b avait depuis longtemps reconnu que les chaînes de briques se trouvaient dans des monuments bien antérieurs à Fépoque précitée , et qu'il était trèsdifficile j pour ne pas dire impossible , de fixer le temps reculé dans lequel elles avaient commencé d'être en usage. Imbu de cette vérité , M. Revbr voulut relire Winckelman ; mais , à son grand étonnement , il n'y trouva nulle part ce qu'on lui a fait dire au sujet des chaînes en briques ; il y vit même qu'une opinion contraire était clairement énoncée dans plusieurs passages;
(i) Parmi les stataeltef ^ae possède M. Rêver , il s'en trouve de parfaitement semblables aax Vénus découyertes par M. Ducherreuii , à Digulville ( Manche ) , et dont la société a publié # une description dans son premier volume.
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c^esl ce qui Ta engagé à vous adresser une notice dans laquelle il rëfute Terreur qui s^ëtait déjà propagée et qui ne pouvait provenir que d'une lecture précipitée et irréfléchie des ouvrages de Winckelman.
-— La ville du Mans était l'une des plus considérables de la Gaule Celtique ; les monuments dont elle renferme les vestiges sont des preuves incontestables de son ancienne splendeur. Avant la révolution j on avait déjà découvert dans cette ville un vaste Amphithéâtre y plusieurs Aqueducs et des Thermes antiques ^ lorsque en creusant pour établir les fondemens du pont royal , en 1809 , on trouva une quantité considérable de poteries et d'ustensiles qui remontent au temps des Romains. M. le colonel Daudin ^ membre de la société royale des Antiquaires de France , qui dirigeait alors les travaux en qualité d'ingénieur en chef des ponta et chaussées , recueillit ces objets avec le zèle qu'on devait attendre d'un homme aussi éclairé. II vous a adressé à ce sujet un mémoire fort important dans lequel on trouve un précis sur l'ancienneté de la ville du Mans , et une description de tout ce qu'on y a découvert d'intéressant. Son ouvrage est accompagné d'un atlas de 64 planches in-folio , oîi la plupart
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de ces antiquités sont figurées de grandeur naturelle. Parmi elles un grand nombre consistent en agrafies , épingles de cuivre , palettes , couteaux , clefs de cuivre ^ anneaux j clouic j pinces dépilatoires, haches y lampes sépulcrales, verre de couleur, statuettes etc. ; mais les nombreux débris de poteries méritent surtout Fattention des Antiquaires. Ces fragments d'une belle conservation et chargés de sculptures curieuses , ont été rassemblés par M.Daudin, au nombre de 1,200 : sur plusieurs on trouve des noms d^ouvriers.
L'ouvrage de M. Daudiiï est fort intéressant sous tous les rapports , et vous avez regretté bien vivement de ne pouvoir Tips^erdans vos Mémoires (i).
Plusieurs médailles romaines trouvées aux environs de Mortagne, vous ont été offertes par M. Jules Patu de Saint^Vingjent ; elles sont toutes en moyen et en petit bronze.
De son côté , M. Antoine Passt vous a adresjsé une médaille de Pertinax trouvée aux environs de Gisors. M. Rsvbr en possède plusieurs du même empereur , qui ont été recueillies dans la même localité.
(1) €et ouTrage a été confié à M. de Caumont qui doit le publier iaccssamment.
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Il nous reste encore bien des trésors à exploiter dans cette mine féconde da moyen âge , oîi une émulation si utile a depuis peu d'années poussé tant d'écrivains distingués. Tout est neul dans le moyen âge , l'Europe adolescente y paraît toute entière, comme on Ta dit avec raison, et aucune étude ne présente un plus vaste champ aux recherches et aux méditations de l'antiquaire. M. de Gbryslle , de Valognes , s'est particulièrement occupé de cette grande époque :
il vous a adressé cette année deux mémoires fort importants ; le premier sur l'histoire des abbayes du département de la Manche , le second sur les anciens châteaux de l'arrondissement de Cootances.
Si quelque penchant pour les sciences etpour les lettres s'est perpétué dans le moyen âge ; si quelques ouvrages ont échappé à la destructioa générale qui planait sur FEurope , c'est principalement aux ordres religieux qu'on en doit la conservation. Dans chacun de ces établissements il y avait ordinairement une bibliothèque qui renfermait des manuscrits précieux. Un moine qu'on
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appelait le Scholastiqae , enseigaait aux autres y c'était le plus instruit ; lorsqull remarquait le germe des talens dans un novice , il s'y attachait davantage ; il TeAvoyait ensuite dans d'autres couvents du même ordre où étaient les scho* lastiques les plus renommes. Tel fut le mode d'enseignement suivi dans les temps reculés et qui exista même en France jusqu'au XIV« siècle y quoique dès le XI« et le XII« siècles y la science pût se répandre avec moins de difficulté, (i)
Les abbajes ont aussi joué un grand rqle dans l'histoire politique du moyen âge , c'étaient en même temps des places-fortes et quelquefois des maisons de plaisance pour les Princes.
Afin de donner une idée de l'importance du travail de M. de Gerville , il me suffira de rappeler qu'avant de le terminer , il a parcouru plusieurs fois lé département de la Manche , f^it dessiner les ruines de toutes les abbayes , compulsé tous les cartulaires y et que , secondé dans ses efforts par M. Auguste le Prévost y
(i) A cette époque les laïques commencèrent à participer aux CODoaissaoces des religieux ; il y eut des écoles renommées ; et les Juifs , qui suivaient la même doctrine que les Arabes , et qui étaient fort nombreux en Espagne et dans le midi de la France » y avaient des écoles célèbres..
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îl est parvenu à retrouver à Avraoclies j dans un lieu tout* à-* fait ignore , deux cents manuscrits in-folio dé Ponzième et du douzième sièctes , qui avaient fait partie de la biblio* thèque du Mont - St - Michel. Ce précieux recueil a ëtë analyse par M. de Gervills et lui a fourni y avec Phistoire de la célèbre abbaye à laquelle ils avaient appartenu ^ le sujet d^un mémoire particulier qui vous sera adressé ultérieurement. Les autres maisons religieuses dont Thistoice est écrite dans Touvrage qui vous a été lu cette année , sont au nombre de quatorze y dont onze dliommes et trois de femmes. L'une d'elles remonte au IX^.
siècle ; deux ont eu leur origine dans le XI* ; toutes les autres , excepté deux couvents fondés au XVII® siècle , ont été établies durant le XHe.
— Les savantes recherches que le même confrère vous a adressées sur les anciens châteaux de l'arrondissement de Coutances font suite à celles que vous avez publiées dans votre premier volume y sur les châteaux des arrondissements de Cherbourg et de Valognes et elles se recommandent par le même mérite. Dans peu d'années ce grand travail sera terminé , et en le réunissant à ceux que vous avez déjà reçus , vous aurez
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tine statistique monamentaie et historique cornplète du département de la Manche , avantage que ne possède encore aucun département de France.
Votre laborieux confrère , M. Maurey d'OrviLLE , chevalier de St Louis à Seez ^ a envoyé à la société un manuscrit fort étendu sur Thistoire religieuse civile et militaire du département de l'Orne.
•— Vous avez senti tout l'intérêt de cet ouvrage qui a été présenté à Pacadémie des inscriptions et belles-letttres en 1821(1); et vous avez chargé une commission composée de MM. Deshayes, Gervais , de Boislambert , Roger eï de Gau- MONT j d'en faire un extrait qui sera publié parmi vos mémoires. Ce travail intéressant offre trop de détails pour qu'il soit possible de vous en présenter ici l'analyse.
M. Rêver ^ dont le nom se rattache à tant de découvertes archéologiques , vient de vous adresser une notice sur une inscription qui existait dans Tantique abbaye de Saint-Samson - sur - Rille , dont une partie parait être antérieure à l'arrivée des Normands. ]VIalgré quelques altérations dans les lettres de cette ins-
(1) Cette académie a fait un rapport très-favorable sur l'ouvrage ae M. d'OiTUI*.
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cription , le sens en est facile k saisir et indique clairement qu^il s'agit de la réparation d'une voûte, qui , selon toute apparence eut lieu à la fin du IX^ siècle , ou au commencement du X^. Les inscriptions de cette époque sont excessivement rares ; aussi quoique celle de Saint-Samson n'ait que deux lignes y elle vous a paru d'un grand intérêt , et vous en donnerez un^c simile dans votre prochain volume, M. Reyer vous a aussi entretenus d'un fragment de voussoir sculpté , en terre cuite , découvert dans les- ruines de la raême abbaye et qu'il regarde comme étant plus ancien que Tinscription»
— MM. SCHWEIGHOEUSER et de GOLBRR Y, cou-
nus dans toute l'Europe par leurs savants travaux^ ont entretenu avec vous une correspondance active dont vous sentez tout le prix. Tous deux vous ont promis des observations inédites sur le style des monuments religieux du moyen âge qu^ils ont étudiés avec tant de persévérance dans }e Nord- Est de la France.
Vous connaissez tous , Messieurs , le superbe ouvrage que ces deux savants publient sur TAlsace : ce monument , élevé à la gloire de l'une de nos principales provinces , a pleinement répondu aux espérances qu'on en avait conçues , et nous
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le proposerons toujours pour modèle k ceux qui s'occuperont de travaux analogues.
— Bien persuade que ce qui parle aux yeux est toujours préférable aux descriptions , surtout en fait de topographie , votre secrétaire adjoint, M, de Caumont , s'occupe de dresser des cartes da Calvados dans le moyen âge , sur lesquelles seront indiquées les principales routes , les abbayes , les châteaux ^ en un mot ^ tout ce qui peut conduire à une connaissance exacte de la statistique religieuse et féodale. Ces cartes seront an nombre de trois y qui se rapporteront à trois, époques principales , et présenteront le pays tel qu'il élait avant l'arrivée des Normands ^ après la conquête de l'Angleterre, etauXV« siècle (i). Il est à désirer que l'on fasse de pareilles cartes pour le reste de la Normandie , afin de faciliter l'étude de son histoire durant le moyen âge.
— Le même vous a communiqué une partie du travail qu'il a entrepris sur l'architecture civile et militaire du moyen âge , principalement en Normandie. Dans ce mémoire il a suivi à peu près la même marche que dans son
(i) L'aotear etpère être aidé dans ce traTail par tons ceux de •et confrërei» qui seront à mène de lui donner des renseigne ments ; sans cet espoir il n'ei^t osé entreprendre une tAcbe aussi difficile.
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essai sur l'architecture religieuse , publia ' Tau dernier , et basé les principes qu^il a posés pour la distinction des différentes époques , sur une étude approfondie des monuments.
— Au mois d'avril 182 5, des. ouvriers creusant un puits dans un jardin à Mauves , arrondissement de Mortagne y trouvèrent , à vingt - sept pieds de profondeur j un mur qu'ils ne tardèrent pas à percer ; ils aperçurent alors un long corridor souten ain^dont la direction était à peu prèa de l'Ouest à l'Est , et dans lequel on remarquait à droite et à gauche des niches carrées placées irrégulièrement et formant des espèces d'alcoves. M. Jules Patd de Saint- Vin cent , qui dans ce moment publie un ouvrage fort intéressant sur les antiquités du Perche et de l'ancien comté d'Alençon , se transporta sur les lieux et observa le souterrain , dont ^il vient de vous adresser le pl^netla description. Il a joint à ce travail deui^ notices historiques , l'une sur le bourg de Mauves où. le souterrain a été découvert et qui était autrefois une petite ville renfermant deux paroisses et un couvent ; l'autre sur l'ancienne ville de Gorbon , qui n'est plus aujourd'hui qu^un village situé tout près de Mauves. Bellême et Mortagne dépendaient de Gorbon au X^ siècle. Orf a battu monnaie dans
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cette dernière ville , et M, de Saint- Vincent a cité un grand nombre de preuves irrécusables de son importance a une époque reculée ; on ne connaît pas encore d'une manière précise la date de sa destruction : il est néanmoins probable qu'elle eut lieu dans la première moitié du XI® siècle j et il serait possible que Mauves qui en est si voisin se fut élevé sur ses ruines.
— ^ De son côté , M. Vaugeois , de l'Aigle , vous a communiqué une dissertation dans laquelle il traite avec beaucoup de soin la question de savoir quelle a été la destination du s.outerraia de Mauves décrit par M. de Saint-Vin cent.
Deux opinions se présentaient : la première , que le souterrain avait pu être destiné à la sépulture des habitants d'un couvent voisin ; la seconde qu'il avait été une dépendance de l'ancienne forteresse de Mauves , détruite dans le XV«i siècle. M. Vaugeois a embrassé cette dernièft opinion, et il l'a appuyée d'un grand nombre d'exemples qui forment un précis fort intéressant sur les souterrains des anciens châteauxforts.
— M. Lange vous a présenté un morceau traduit de l'anglais et intitulé : Observations sur Parchitecture gothique. On y trouve un abrégé très-instructif de l'histoire de l'architecture pen-
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dant le moyen âge ^ et une description succincte des différents stjles qui ont successivement été usités dans les constructions ecclésiastiques. Uau* teur a précisé la durée de cette architecture à plein cintre ( Tarchitecture romane ) si répandue en Europe , et désignée sous le nom degothigue ancien par quelques Antiquaires. Il a aussi fixé l'époque de l'introduction de l'ogive et de ce système si improprement appelé gothique , dont l'élégance et la légèreté sont admirables. On trouve dans cette notice un exposé du système de l'évêque Warburton qui a prétendu , avec beaucoup d'autres Antiquaires , que Tarchitecture à Ogives était née de l'imitatiotn des arbres de; nos forêts dont les longues voûtes gothiques ornées de feuillages^représentent assez bien les avenues^ et les berceaux naturels (i). Le mémoire se termine par un exposé des moyens qui furent employés durant le moyen âge , afin d'obtenir des secours pour là construction des vastes édffices religieux qui décorent *aujourdTiui l'Europe.
M. RicHONMEvous a lu une notice historique sur la duchesse Sybille , fille de Geoffroy de Gonversanne , l'un des seigneurs normands qui possédaient l'Italie au commencement du XII^
(i)'On sait que cette idée , séduisante au premier abord , est maintenant rejetéc de tous les Antiquaires.
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siècle , et femme de Robert , fils de Guillaume-le- Conquérant*
Les vertus de cette princesse brillèrent à la cour du duc de Normandie , où elle montra une grande sagesse dans là direction des afikires, au milieu des événements qui troublèrent le règne de son époux. M. Richomve a présenté avec beaucoup d'intérêt les traits principaux de la vie de cette duchesse dont la mémoire doit être cbèrô aux Normands*
— Le même vous a lu une description de Pancienne forteresse de Courcy , arrondissement de Falaise^ dontles ruines imposantes viennent d^être lithographiées par M. Charles de Vauquelik de Sacjr , auquel vous devez plusieurs autrei; jolies planches qui enrichiront vos prochains volumes. M. RicHOMME se propose de décrire successiveraeni tous les anciens châteanx de Tarrondissement de Falaise ; plusietlrs fois déjà il vous a parlé des églises remarquables qu^il j a trouvées ; et vous possédez de lui une notice sur celle de Courcj dont un dessin vous a été envoyé par M. Charles deVAUQUELiN.
— Trois de vos confrères y MM. Galero^ ^ Alphonse De Brébisson et Jules Desnoters , ouf de leur côté entrepris de publier une sta-
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tistique de Tarrondissement de Falaise et vous ont communiqvié Pexcellent plan qulls en ont con* eu. Les connaissances très-e'tendues de ces collaborateurs ne laissent aucun doute sur le succès avec lequel ils accompliront leur projet. Dëjà la première livraison de cet ouvrage important a paru : elle contient Phistoire de la ville de Falaise par M. Gileron ; nous croyons être l'interprète de Topinion générale en proposant ce travail pour modèle à tous ceux qui voudront écrire une histoire locale.
— L'exemple donné par vos confrères a déjà produit d'heureux effets. M. de Formeville vient de réunir à Lisieux des personnes instruites qui recueillent de concert avec lui les matériaux d'une statistique de cet arrondissement. Cette commission vous a déjà donné des renseignements sur plusieurs églises dont une ( l'église de Sainte-Marie-aux - Anglais ) renferme des tombeaux et des inscriptions gothiques (i).
M. DE Ghennedollé , que la littérature française doit à la Normandie , et MM. Dubourg d'Isigny , Le Normand , Du Chêne y Chemin, etc. etc. , ont formé à Vire une pareille commis-
(i) CommuDication de M. de Formeville. ^
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sîon dont les travaux ont déjà produit d^importantes découvertes monumentales.
MM. l'abbé Dfi LaRue,dbMagneville,Patt0 et Simon s^occupent de la statistique de Tarrondissement de Caen , sur laquelle ils possèdent depuis long-temps des matériaux très-précieux.
Enfin MM. Lambert , Pluqui;t et de Cau- MowT pourront un jour publier celle de l'arrondissement de Bajeux.
Ces différents travaux entrepris par des hommes éclairés, qui tous font partie de votre société) sont évidemment le résultat de Timpulsion que vous avez imprimée partout et des encouragements que vous n'avez cessé de donner aux recherches locales , aussi bien qu'une autre société fondée en même temps.et sur les mêmes bases que la vôtre (i).
— L'un des auteurs de la statistique de l'arrondissement de Falaise , M. Jules D£S50T£RS,déjà si honorablement connu par ses excellents mémoires géologiques sur les tçrraius tertiaires du Cotentin , et sur la formation oolitique dans le Nord-Ouest de la France , n'est pas moins versé dans la connaissance des antiquités que dans
(i) La société Linnéenne de NormaDdieé
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celle de la minéralogie et de là gëologie. Il vous prépare un mémoire sur la cathédrale de Chartres et sur quelques églises de Paris , qui , malgré leur position centrale^n'ont pas encore été étudiées comme elles auraient dû Pêtre. M. Desnoyers vient aussi de dessiner le château de Nogentle-Rotrou j que l'on est sur le point de détruire. Enfin il explore avec zèle Tancienne province du Perche , et toute cette portion de la Normandie qui était comprise dans la généralité d^Alençon. Dans ce moment il visite l'Angleterre dont les monuments si bien décrits exciteront toujours vivement la curiosité des savants , principalement de ceux qui se sont livrés à Tétude des antiquités du moyen âge.
— De leur côté, MM» Antoine Passt de Gisors, et Paul DiBON de Louviers , parcourent l'Ecosse et traverseront ensuite l'Angleterre. Ils vous ont fait espérer une relation de ce voyage archéologique (i).
—* Jusqu'ici les mpnumentsdu département de l'Eure, explorés avec tant de fruit par M. Auguste Le Prévost et par M. RevéRj étaient
(i) M. Paul Dibon se propose de dessiner les monuments les plus curieux qu'il rencontrera ^et surtout ceux qui sont encore inédits ou peu connus.
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néanmoins ignorés pour la plupart. Vous applaudîtes donc tous j Messieurs , au projet qui fut conçu spontanément par M. Le Prévost et par M. Lambert de les faire connaître prochainement, et vous fitestous vos efforts pourencoura-» ger cette noble entreprise.
Le résultat a surpassé votre attente : déjà vous avez vu le riche porte^feuille de M. Lambert et la perfection de ses dessins j et M. Ls Prévost est sur le point de vous adresser le savant mémoire auquel ils seront réunis.
Parmi les monuments du département de l'Eure , il y en a plusieurs de particulièrement remarquable y qu'il me sufiira d'indiquer ici d'après vos confrères*
L'ancienne abbaye àe Bernay bâlie, au conirmencement du XI® siècle , par Ju^iih , fem^^ de Rich^ird II ^ duc dp Normandie ^. ert à'wimi plus intéressante que la date de sa coostr^ÛQU est connue, et que le chapiteau d'un^ des colonne qui la décorent porte 4e nom de Pardiîtectè qui dirigea les travaux : deux choses asse;: r^res dans les monuments du moyen âge.
L'église de Boisney fournit aussi un échantillon de l'ancienne arcfailecture connue sous le nom de romane. On y voit une pierre tumu-
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laire gravée au trait , qui représente un capitaine d'Evreux , dans le costume guerrier da XVe siècle.
La tour de l'église de FontaineJa-Sorêt est un modèle remarquable du style du Xle siècle.
Le portail occidental de l'église de Cerquigny offre l'un des plus beaux types du commencement du XII® siècle ou de la fin du Xh.
' Les ruines du célèbre château de Brionne qui semblent encore menacer la contrée qu'elles.dominent d'une manière si orgueilleuse , rappellent lès nombreux faits-d'armes dont elles furent témoin.
Inutilement on chercherait Pancienne abbaye du Bec : le corps carré d'une tour construite dans le XVc siècle', et les bâtime|its très-modernes dès «moines!, transformés aujourd'hui en écuries pour ies clievaux du haras , sont à peu près tout ce qui .reste> de cet antique séjour de la science et delà vie contenvplative.
Si la ville de Pont-Audemer , Tantique jPre-^ piodurum , présente peu de monuments , on trouve en revanche , à l'extrémité de son ar-^ rohdissement , vers le Nord , l!abbaye de Satnt- Samson - sur - Risle aujourd'hui en ruiwes , qui mérite toute l'attention des Antiquaires. Cette^
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église y si l'on en juge par sa construction et par les inscriptions qui en ont été tirëes par M, Rëyr]^ y doit remonter à une époque antérieure à Parrivée des Normands.
La ville d'£vreux offre dans sa cathédrale quelques détails remarquables d'arcliitecture;mais ce qui mérite surtout d'y être examiné, c'est la magnifique châsse de St-Taurin qui contient en bas-relief toute l'histoire de ce saint depuis sa naissance jusqu'à sa mort.
Oh ne peut rien voir de plus intéressant pour l'étude de l'architecture militaire que le château Gaillard des Andelys placé sur la croupe d'une butte escarpée. C'était dans le moyen âge une des places les plus fortes de France.
L'ancienne église collégiale d'Ecouis possède dans la statue de marbre de Jean de Marigny , un objet précieux du XIV« siècle. La mitre et la crosse de cet évêque , aujourd'hui conservées par un estimable habitant du bourg , peuvent aussi donner lieu à quelques remarques sur la forme des anciens ornements pontificaux.
Je ne fais qu^indiquer ici quelques-uns des monuments qq^ seront décrits et figurés dans le voyage archéologique de MM. Auguste Le Prévost et Lambert ; mais ce peu de mots suffit
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pour vous w faire seirtlr lout Tintâ'ât et le mérite.
_ La ville de Rouen , §i riche m architecture, de la renaissance , a trouvée depwis quelques années de justes apprëciateurd des chefs-d'œuvre du siècle de François ï^'. Parmi eiix je dois citer 'particulièrement Al, Hyaciiitbe Langlois ^ et M. P9 La QuEnRiÈaE dont vous connaissez^ rintëre^sant ouvrage $ur les maisons de Bouen.
Depuis la publication de ce travail important ^ M. Juste HouEL , membre de Tacad^ie royale de Rouen y a découvert dans cette ville ùbvlx bas-reliefs en bois > de la fin du XVI^ siècle , qui fournissent une nouvelle preuve du talent des sculpteurs Normands, Ce confrère vous a donné l'explication de ces anciennes sculptures qui représentent la fable de Phaëton* Il y a joint un dessin que vous avez fait lithograpbier.
— M, Smojn 9 géomètre en chef du cadastre du Calvados ^ profite de ses courses fréquenr tes pour observer les monuments de ce département*
Il vous a aussi annoncé qu'ayant découvert chez M. le maire de Troarn , des manuscrits relatifs à l'ancienne abbaye du même nom et un plan fort ancien des domaines qui en dépend aient^ il a demandé communication de c0s pièces afin de les mettre sous vos yeux.
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'^M. BiTOiTs&-p'ÀirxMssNiL , géomètre en chef du cadastre du dëpartement de la Manche, qui publie en ce moment de fort belles cartes cantonnales de ce département j ne met pas moins de zèle que M* Simon à la recherche des antiquités monumentales ; il vient de dessiner les raines de ^ancienne église de Carteret ( arrondissement de Coutances ) , et il a fait lever le plan d'un camp romain y découvert par M. de Gbrvillb dans la même commune.
C'est ainsi que chacun concourt > selon sa position , à accélérer les progrès des connaissances historiques , en prenant une part active à vos travaux.
.^ Vous devez à M. le vicomte (jititon de La ViLLEBSRGE uue noticc historique sur la paroisse de Sace j, située à Textrémité méridionale du dé' parlement de la Manche , et Tune des plus anciennes du diocèse d'Avranches. En 1090, Robert de Bodiac / moine de Pabbaje de Noir- ' moutiers près de Tours « fonda à Sacej un prieuré pour trois religieux de Tordre de St-Benoit. L'église de ce prieuré sert maintenant à la paroisse. Elle est construite dans le système d'architecture vulgairement appelé gothique.
A un quart de lieue , à l'Ouest du bourg de
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Sacey , sur la croupe d'une ^minence , on voit les ruines de l'ancien fort de Charuel que le duc de Normandie , Robert I^' , fit ëlever pour tenir en respect les Bre'tons qui occupaient le fort d'Antrain à une lieue de distance. Il estprésumable que , pendant les démêlés qui eurent lieu entre les rois de France et les ducs de Bretagne et de Normandie , un des capitaines de ce château en reçut Tinféodation ; car quoiqu'il fût inclus dans la paroisse de Sacey , c'était une vavassorerie mouvante de la couronne, \ M. i>£ La Villeberge a donné des détails très-circonstanciés sur l'histoire des familles qui possédèrent la baronnie de Sacey et le château de Charuel y et sur les alliances qu'elles ont contractractées.
Il a écrit de la même manière l'histoire de soixante paroisses du diocèse d'Avranches , et il se propose d'enrichir vo& archives de ses manus^ crits.
— Il y a environ trente ans que le propriétaire de Tancienne abbaye de Fontenai^ près de Caen, ayant fait défoncer un emplacement situé au milieu du cloître , il trouva , à six pieds de profondeur , sur une étendue de dix pieds carrés , une couche de chaux vive , épaisse de trois pieds et remplie d'ossements humains.
SUR LES TRAVAUX DE LA SOClirÉ. LXXV
A huit toisas de distance , mais en dehors du cloître , et tout près de IMglise , d^autres travaux mirent à découvert un charnier semblable au précédent. Ces ossements paraissaient entassés sans ordre : on trouva avec eux un anneau (i) ^ des boucle» en cuivre , et quelques os de cheval.
Rien n'annonce que le cimetière de Pabbaje ait été situé dans ce lieu : d'ailleurs les ossements dont il s'agit paraissaient avoir été tous jetés en même temps dans la chaux vive ^ comme après un combat , quoique Ton ne connaisse aucun document historique qui parle d'un semblable événement arrivé à Fontenai : ces détails sont eitraits d'une lettre adressée à M. Pattu , votre secrétaire-général , par M. de La Faverie , propriétaire de l'ancienne abbaye de Fontenai y le même qui a fait la découverte que je viens de rapporter.
— L'un des hommes les plus savants de France, M. le baron Coquebert de Montbret , vient de mettre en œuvre les matériaux qu'il avait recueillis sur l'histoire de la ville de Gisors. Il vous destine cet ouvrage que vous publierez dans Tun de vos prochains volumes.
(i ) Ceit anneau fait maintenant partie de la collection de M. i^écUaudé.
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— L'histoire du Maine se lie tellement à celle de la Normandie , ces deux provinces sont si voisines, que vous ayez toujours eu le désir d'exploiter également leurs antiquités ; et en cela vous avez été puissamment secondés, au Mans, par MM Daudin , Allou , Richelet ef par M.
DE La Rue, architecte des départements de TOrne et de laSarthe (i).
M. DE Caumont se propose aussi de vous lire prochainement un mémoire sur les églises du Mans y d'Alençon et de Seez.
— L'un de vos confrères , M. Deshayes de Caen y réunit aux connaissances d'un antiquaire érudit, le style d'unlittérateur distingué et le goût d'un artiste éclairé. Vous lui devez une dissertation sur le caractère architectonique des édifices religieux. Cette production se distingue par un style élégant , par des principes sévères , et par des réflexions ingénieuses sur les beautés et les défauts des divers genres d'architecture , appliqués aux monuments religieux.
(i) M. de La Kae répar« a^ec beancovp de «accès la belle cathédrale du Mans. On ne peut dooner trop d'éloges aux soins qu'il a pris pour ne rien changer au style de l'édifîce,et pour restituer un grand nombre d'ornements du moyen âge qui avaient été mutilés ; il serait bien à désirer qu'un aussi bon exemple fût suivi partout, et qu'il y eût en France un grand nombre d'arcjiitectes aussi distingués que M. de La Bue.
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— Le père Michel Gennaîn avait compose sous !e nom de Monasticum Gfl///c^n«m l'histoire et la description de tous les monastères de Tordre de St*Benoît que la congrégation de Sl- Maur occupait en France vers la fin du XVII® siècle (i). Cet ouvrage , qui formait trois volumes in-folio et dont on peut voir le titre détaillé dans la bibliothèque historique de France ( II® édition n^ 1 1 6199 ) parait avoir péri dans Tincendie de la bibliothèque de Saint-Germain-desprès , cil il était déposé.
On a perdu aussi , et probablement dans la même circon^ance , les cent cinquante * deux planches de cuivre que la congrégation de St-Maur avait fait graver pour ce monastîcon , et qui offraient les vues des maisons décrites dans le texte. Cette dernière perte est d^autant plus douloureuse pour les amis de nos antiquités religieuses et décors du moyen âge,qu'il n'est plus possible d'y snppléer,la plus grande partie des monuments représentés ayant été détruits ou pour le moins considérablement altérés. Heureusement la congré-
(1) Ce que je dis ici èur le Monasticum est tiré teituellement d'an article de M. Auguste Le PréTOSt, inséré dans les archives Kormandes , année 1824.
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gation de St-Maur avait fait tirer quelques exemplaires de ces planches qu'elle avait envoyés à des monastères de son ordre, et dont un très-petit nombre e'chappa à la destruction au moment de la re'volution. Votre confrère,M. le marquis Lever à Roquefort près d'Yvetot , possède cette collection dans sa riche bibliothèque , et M. Auguste Le Prévost en donna connaissance en 1824 par «ne note însére'e dans le premier volume des Archives Normandes. Cet avertissement a produit l'effet qu'on en devait espérer. M. Hyacinthe Langlois , vient de prendre de ces planches des calques qu'il a eu la bonté de vous communiquer et que vous pourrez faire graver par la suite.
— On a trouvé en Bourgogne , sur les propriétés de M. le marquis de Ghastenay , un petit coffret en pierre couvert de sculptures j qui fait aujourd'hui partie de la collection de M. le duc de Blacas. M. Labbëy be La Roque a fait lilhographier cet objet curieux , et il vous a offert cinq planches qui en reproduisent les détails de grandeur naturelle. Ces planches ont piqué la curiosité de M. Spencer Smith , qui s'occupe avec beaucoup de succès de l'élude de la littérature orientale , et Tout engagé à composer un
SUR LES TRAVAUX DE LA SOCIETE. LXXIX
fnëmoire très-intëressant dont voici le rësumë ( i ):
Le coffret trouvé en Bourgogne a neuf pouces de long , sept de large et quatre et demi de h^ut à l'exteVieur ; six pouces de long , quatre de large et trois et demi de haut à Tinteneur.
Sur le couvercle on voit une femme nue dont la tête est couronnée d'une tour crénelée , debout, entourée de trois corps célestes , d'une tête de mort , d'une figure géométrique et d'une inscription arabe.
L'un des côtés du coifFret présente un guerrier couvert d'une armure à l'antique , auquel un génie ailé offre une couronne , puis un enfant affourché sur un crocodile et autres accessoires.
Sur le second côté se voient les apprêts d'un sacrifice.
Un taureau que l'on va immoler , un vase d'où sortent des flammes et deux personnages , remplissent le troisième côté et paraissent être le complément des figures allégoriques du second.
Enfin une figure vêtue d'une longue robe , la
(i) Le résumé que je présente ici est tiré d'une analyse fort bien faite du mémoire de M. Smith , lue à Tacadémie royale des sciences, arts et belles-lettres de Gaeô, par M. Hébert , secrétaire de cette académie.
LXXX RAPPORT
tête couverte d'une couronne crénelée, iinedtatue obscène qui n'a que la tête et le haut du corps jusques et y compris les parties sexuelles et qui se termine en forme de scabellon , un homme accroupi sous une table chargée d'usten* siles , et d'autres personnes faisant des libations composent la scène sculptée sur le quatrième côté.
Ces différentes figures paraissent se rapporter au cuite de la nature personnifiée , et aux cérémonies mjthraiques, et il est très-probable que le coffret qu'elles décorent était employé à Pusage d'uniculte religieux, et qu'il a servi à une de ces sectes qui naquirent en Orient dans le mojen âge , et pénétrèrent momentanément en Europe. Ces sectes disparurent en laissant derrière elles les superstitions astrologiques et magiques qui ont duré si long-temps.
L'accusation des Templiers repose en partie sur le culte prétendu d'une idole de Baphomet. Ce fut effectivement à la même époque que parurent ces idées religieuses , mélange grossier de Paganisme et de Christianisme dont les sectateurs furent désignés sôus le nom de Gnostîques.
M. Smith a pensé que l'inscription arabe gravée sur le couvercle du coffret devait renfermer l'ex-
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plication dés âculptui^es : il a reconnu qu^eile est écrite en caractère Nesky qui succéda au Kouffy dont l'usage avait commence à la naissance de rislamisme et s'est perdu avecle califat.
Cette inscription se compose de soixante-di^ lettres , non comprises quelques voyelles sousentendues selon les lois euphoniques de la lan*^ gue arabe ; elle est formée de mois arabes amal* gamés avec des mots grecs et latins. M. Smith est à peu près parvenu à en découvrir le sens. '
On sait que le caractère Nesky a cominencé d'être employé vers le milieu du VIII® siècle ; mais comme il est encore usité > il ne peut guère servir à reconnaître l'âge du monument dont il s'agit ; il règne aussi une grande incertitude sur répoque de l'arriVée de ce dernier en France ; il a pu y être introduit par suite des relations qui existaient entre les Arabes et les Grecs ^ ou par les Sarrasins d'Espagne j ou enfin par les Croisés , ce qui parait plus probable.
M. le duc DE Blagas possède une autre cassette à-peu-près semblable à la précédente , et trouvée en Toscane ; il a eu la bonté d'en offrir un dessin à M. Spencer-^Smith , qui s'est procuré plusieurs autres objets du moyen âge , évidemment analogues à un culte secret , et qui doit vous lire incessamment à ce sujet un nouveau me'moire* 6
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— M. Lambert de Bajeux, ne connaissant pas le travail de M. Spencer-Smith, vous a fait . parvenir de son côte quelques idées sommaires sur le coffret trouve en Bourgogne , et une explication très-ingénieuse des sculptures qui le recoùvrent. Il croit y reconnaître la représentation de différentes cérémonies relatives au culte de Cjbèle ou de la nature personnifiée , et à celui de Bacchus et du dieu Pan. Au surplus y votre confrère n'a prétendu vous faire qu'une simple communication , persuadé que intelligence de Pinscription arabe gravée sur le couvercle de cette cassette , doit jetter un grand jour sur^e reste , et qu'elle renferme peut-être le mot de Pénigme.
— On s'est peu occupé jusqu'à présent de soumettre à un examen sévère les récits de nos premiers historiens j et de discuter les points oii ils se trouvent en contradiction j soit entre eux , soit avec ceux des pays voisins j soit avec des actes authentiques j ou même les simples règles de la raison* Convaincu depuis long-temps de la nécessité de faire franchement la part du Jeu dans les souvenirs de notre patrie , avant de les propager au sein de la génération éclairée qui nous entoure , votre savant directeur, M. Auguste Le Prévost* a reconnu qu'il restait
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encore beaucoup de retranchements de ce genre à opérer j même après les travaux récents de MM. Depping , Capefigue et Thierry , pour purger nos annalles de tout ce qu'elles contiennent de faits suspects, ou même tout-à-fait controuvës. C'est ce qui Ta engagea vous soumettre , sous le titre de notes pou?' sentir à l'histoire de Normandie , les re'sultats de ses recherches sur ce qui doit définitivement être admis dans cette histoire ou en être rejette. Des circonstances ne lui ayant pas permis de terminer cet examen , il n'a pu encore vous entretenir que de ce qui concerne les premiers ravages des hommes du Nord sur nos c6tes ; mais déjà il en est sorti ce fait inattendu que Hasting et son royal élève Bier Côte de Fer , loin d'avoir été les principaux dévastateurs de notre territoire, n'y ont probablement jamais mis le pied , et que l'existence du second n^est même rien moins que constatée. M. Le Prévost , désirant réunir dans un seul mémoire tout ce qui concerne les invasions antérieures à rétablissement fixe des Normands en France , vous a prié de différer jusqu'à Tannée prochaine ^ la publication des notes qu'il vous* a déjà soumises ^ et vous avez accédé à son désir.
•— M. LABBXt DE Laroque VOUS 3 communi-
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que un mëmoire historique , divise en six chapitres (i).
Le premier concerne la défaite des Anglais à la Broussinière en i4a3. A cette ëpoque désastreuse j Charles YII n^avait plus en Normandie que. la forteresse du Mont Saint-MicheF. Jean de Harcourt^ comte d^Aumale , était à Tours , occupé à rassembler des gens de guerre , pour une entreprise qu'il méditait sur la Normandie ^ lorsque Amhroise de Loré, commandant du château de Mainte-Suzanne , au Maine y lui donna avis que Jean de la Poole, frère du comte de SufTolk , après avoir parcouru le Maine et TAnjou avec deux mille cinq cents Anglais , retournait en Normandie chargé de butin. A cette nouvelle j d'Aumale courut à Laval et y manda ses gens : le lendemain dimanche , il était à six heures du matin à la Broussinière^ village par ou. les Anglais devaient passer. Vers huit heures ^ on aperçut ces derniers ; ils marchaient à pied en belle ordonnance , mais sans voir d'Aumale., parce que la cavalerie qui formait Tavant-garde française , se repliait sur les
(i) D'après l'usage reçu , je ddnne dans ce rapport nue analyse plus détaillée des mémoires qui ne doivent pas être imprimés , que de ceux que la Société se propose de publier.
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troupes et les dérobait ainsi à la vue. Lorsqu'ils aperçurent enfin ce génëral , ils plantèrent des pieux qui arrêtèrent Jnos cavaliers ; mais ceux«-ci chargèrent par Fautre côtd où la même dëfense n'existait pas ^ et les Anglais furent complètement défaits. Quatorze ou quinze cents restèrent sur la place et deux ou trois cents furent tués dans la poursuite. Jean de la Poole , Clifton , Aubourg et plusieurs autres restèrent prisonniers.
Le deuxième chapitre de ce mémoire contient la relatîoa du siège du Mont Saint^^Michel en 142.3^ et 14^4 9 ^t ^^^ notice sut d'autres entreprises qui ■ furent tentées sur cette forteresse par les Anglais au XV* siècle /et par les ÏFIuguenots au XVI®.
A peine d'Aumale était-il retiré en Tourraine dans son gouvernement , que les Anglais assiégèrent le Mont Saint-Michel par terre et par mer, vers la fin d'octobre i423.
Bs avaient sur mer un grand nombre de gros navires bien armés f et , par terre , leurs bastilles environnaient la place qui se trouvait dans le plus grand danger et ne pouvait être ravitaillée.
Après plusieurs attaques rendues inutiles par le courage des gentils-hommes Normands qui
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défendaient cette forter«sse , les Anglais avaient converti le siège en blocus , et auraient infailliblement vaincu par la famine , si Guillaume de Montfort , évéque de Saint -Mâlo , n'eût détermine plusieurs seigneurs Bretons à combattre la flotte anglaise. Tout ce qu'il y avait de vaisseaux à Saint * Mâlo fut arme , et le commandement confié à Ghâteau-Briant, sieur de Beaufort« Après une longue résistance ^ les Anglais furent forcés d'abandonner le siège ^ et perdirent un grand nombre de leurs vaisseaux. Les troupes de terre voyant la flotte dispersée ^ se retirèrent aussi. Cette action mémorable eut lieu vers la fin de mars , ou au commencement d'avril 1424.
Les Anglais , maîtres de toute la Normandie , reparurent bientôt devant le Mont Saint-Michel , et établirent une bastille à Ardevon qui n'en est éloigné que d'une lieue. Mais après plusieurs combats , leur bastille fut démolie et le siège abandonné. Il parait qu'une autre tentative eut lieu sur cette place en 14^7 ; elle n'eut pas de résultat plus avantageux pour les assiégeants.
Au XVI« Tsiècle , les protestants entreprirent aussi sans succès dç s'en emparer en i553 , 1577, 1589, 1591 j 1695 et i5q6
Dans les autres chapitres de son mémoire ,
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M. DE Laroque a donne la liste des genlilshommes Normands qui défendirent le Mont Saint-Michel contre les Anglais en 14^5 et 14^4) et des détails sur leurs familles.
Enfin , les autres chapitres sont consacrés à relever quelques erreurs commises par Thistorien Villaret , au sujet des événements rapportés dans ce mémoire.
•—Vous avez reçu de M. PLUQUETde Bayeujc, une première notice sur la vie et les ouvrages de quelques auteurs Normands peu connus. Ce travail biographique sera d^un grand intérêt pour l'histoire littéraire de la Normandie , lorsqu'il sera terminé. Vous n'ignorez pas, Messieurs, que votre confrère s'est livré depuis fort longtemps à l'étude de nos poètes Normands du moyen âge , et qu'ayant consacré particulièrement ses veilles à la recherche des ouvrages de Robert- Wace , le roman de Rou est enfin sur le point d'être publié ; c'est un service pour lequel tous les savants doivent de la reconnais^ sauce à M. Pluquet (i).
(ij M. Frère, libraire éditeur à Rouen, et membre de là Société des Antiquaires, n'a rien négligé pour la perfection typographique de cet ouvrage , que M. Auguste Le PréTost a enrichi de notes très-savantes.
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— M* G. A. Dkhates qui a recu^illî avec zèle tout ce qui &9 rattachait à l'histoire de Tabbaye do Jumièges, fondée en 654 ? ne tardera pas à faire jouir le public du fruit de ses travaux. Vous, lui devez upe notice sur Simon Dubosc j l'un des abbës les plus célèbres de cette, antique Abbaye.
Simon Dubosc naquit à Rouen dans le XI V»
siècle ; il ^tait fils de Mathieu Dubosc , seigneur de Bretteyille j et de Guillemette de Vauricher ; il comptait parmi ses ancêtres , Martin , seigneur de Tendos et de la Chapelle , lieutenant de& eaux et forêts de Normandie , Tun des quarante otages envoyés en Angleterre par le roi Jean en x36o , Antoine mort au siège de Jérusalem en 1099 9 et le sieur Dubosc qui suivit Guillaume le Bâtard à la conquête de l'Angleterre en 1066.
L'abhë Dubosc avaii fait profession à Tabbaye de Saint-Ouenvj, d'où il fut envoya à Paris , pour étudier le droit canon.La, supériorité^ de ses talents, lui fit bientôt obtenir une chaire de Théologie, et il fut nommé abbé de Jumièges en iSgi. Il ne venait dans ce monastère que pendant les vacances ; mais il en enrichit la bibliothèque d'un grand nombre de manuscrits précieux. Pendant le séjour que le duc de Lancaslre fit en France y
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pour y traiter de la paix cotaime ambassadeur ^ Dabosc obtint pour sou abbaye , de rentrer en possession du prieuré de Helling qu^elle avait perdu. V
Cet abbé jouissait d^une si grande considération , qu'il fut envoyé par Charles VI , en ambassade ^ pour engager les antipapes y Gré* goire XII (qui venait de succéder à Innocent "Vil ) , et Benoît XIQ , à renoncer au Pontificat. L'entrevue avec Benoit XIII eut lieu à Marseille ; de ià lés ambassadeurs allèrent à Rome^ où ils ne purent rien obtenir de Grégoire (i).
L'abbé Simon a beaucoup écrit sur ce schisme, et ses notes ont été publiées par D. Martenne , dans le second volume de son Thésaurus nwus anecdotorum. Alexandre Y , en reconnaissance des services qu'il avait rendus à l'église dans cette circonstance y et du zèle qu'il avait montré pour le faire éUre , accorda plusieurs privilèges aux religieux de Jumièges.
L^abbé Dubosc excita toujours l'émulation
(i) On sait qae les deux compétiteiin convinrent de se rendre k Savone ^ mais que Benoit seul s'y tronya ; les ambassadeurs reTÎnrent à Paris convaincus que. les deux contendants étaient d'accord pour se joner des princes chrétiens. Néanmoins les deux prétendus papes , pour faire cesser l'agitation qu'ils avaient excitée dans toute la chrétienté , finirent par convoquer un concile qui se tint à Pise et où Alexandre Y fut proclamé..
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de ses religieux qui cultivaient alors les sciences et les arts avec beaucoup de zèle et de succès. Il mourut à Paris ^ le i4 septembre i4i8.
Les moines de Jumièges lui érigèrent , dans la chapelle de la Vierge , un tombeau placé sous un dais gothique entre deux arcades j et quis^élevait à quatre pieds au-dessus du pavé. L^abbé y était r^résenté couché ; les mains et la tête mitrée de sa statue , étaient de marbre blanc , le reste était en pierre.
M. Deshates a retrouvé les mains et la tête de cette statue ; ce dernier morceau est d'une très-belle expression et un peu plus grand que nature. Les mains sont gantées , le doigt majeur de chacune d^elles est orné d'un anneau. Ces objets sont maintenant dans la collection deM. Hyacinthe Langlois.
L'abbaye de Jumièges était très-riche en monuments de ce genre. M. Deshates a eu le bonheur d'en rassembler un assez grand nombre qui avaient été dispersés et mutilés pendant la révolution.
M* Auguste Le Prévost a aussi découvert le lieu où l'on avait transporté la table de marbre qui recouvrait le cénotaphe d'Agnès
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Sorel ^ Juraièges , et M. K. Langlois a trouvé récemment la tête d'une des statues des prétendus enfants de Clovis II , dits les énervés ; il a publié à ce sujet un savant mémoire que vous connaissez tous , et dans lequel il a ëpuisé tout ce que l'on pouvait dire sur cette matière.
— Les liens se resserrent de plus en plus entre les savants dont les travaux concourent à la conservation des monuments et à favoriser les progrès des sciences historiques. Vos relations avec la Société royale des Antiquaires de France, sont devenues plus fréquentes , grâce au zèle que M. le baron de La Doucette a mis à vous tenir au courant des travaux de cette célèbre académie. Yos correspondances se sont aussi multipliées sur tous les points de la France.
Le nombre de vos membres s'est considérablement accru depuis votre dernière séance publique j et vous ne pouvez trop vous applaudir des excellentes acquisitions que vous avez faites cette année.
Votre bibliothèque s'est enrichie d'un grand nombre de mémoires imprimés et d'ouvrages intéressants. Vous vous ferez un devoir de publier dans votre prochain volume , les noms
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des personnes auxquelles vous en devez Thonb* mage (i).
Le muséum des antiquités de la Normandie ^ dont la disposition inteVieure vient d'ôtre terminée sous la surveillance de MM. Dëshayes , BoG£R et DE Gaumont (a) 9 renferme plusieurs nouveaux objets j dont vous ferez également connaître les donateurs ; parmi ceux-ci ^ je dois principalement citer M. Rever duquel vous avez reçu un grand nombre d'antiquités trouvées au vieil Évreux et dans plusieurs autres lieux de la Haute Normandie ; M. de Beaugoudïiet de Granville , qui vient de vous adresser des figurines Égyptiennes et des échantillons de porphyre pris dans les ruines de Carthage } enfin M. Lair , qui vous a généreusement offert deux blocs de pierre ornés de rosaces, découverts à Vieux. Vous savez, Messieurs, combien de services M. Lair a rendus aux sciences depuis vingt-cinq ans (3), combien de
(i) D'après Tusage établi , lei davrages manuscrits adressés à la Société , sont seuls analisés dans le rapport annual sur les travaux.
(a) C'est principalement M. Deshayes qui a dirigé les traTâuK.
f 3) M. Lair est depuis plus de vingt ans seiyrétaire de la Société d'agriculture de Gaen , dont les piibllcations sont conçues et très- estimées. M.. Lair , l'ame de cette Société , a toujours encouragé les travaux scientifiques d'un autre genre , avec un zèle qui lui mérite la reconnaissance de ses concitoyens , et particulièrement celle de la Société des Antiquaires de Normandie*
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choses précieuses il a sauvées de la destruction , en formant chez lui un musée qui n'est pas une des curiosités les moins remarquables de la ville de Caen.
Tel est le bon esprit qui règne parmi vous , que chacun cherche à se rendre utile par tous les moyens qui sont en son pouvoir. Vous devez trois jolies lithographies au crayon habile de M. Charles de Vauquelin j MM. Lambert et DE Gavmont vous en ont aussi fourni plusieurs; la plupart de3 autres planches qui pa<« raîtront dans vos prochains volumes, ont été lithographiées avec beaucoup de soin par M. C. L. Maufras , bachelier ès-lettres , votre premier dessinateur ; quelques unes aussi l'ont été par M. Lem¥R£ de Saint-Lô , M. Ditlomboy de Falaise , et par M. Nourichel qui , aujourd'hui habite Paris (i).
Si vos travaux se poursuivent avec une activité qui fait naître les plus grandes espérances, vous en êtes principalement redevables au bon exemple qui a été donné dès l'origine de vos
(i) Je regrette bien que quelques unca de no» planche» de cette année soient encore fort médiocres ; néanmoins elles sont en général meilleures qaa celles de l'année dernière , et je Tiens de prendre des mesures pour qu'à l'atenir elles aient toute la correction désirable.
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réunions , par les hommes les plus laborieux de la compagnie (i), et aux encouragements que vous n'avez cessé de recevoir de Tadmihistration.
En effet , quoi de plus propre à fortifier votre zèle - Messieurs , que de voir la Société présidée par M. le comte de Montlivault , dont les profondes lumières vous sont si bien connues y et qu'une glorieuse carrière administrative place parmi les magistrats les plus distingués de laFrance entière ! Quoi de plus propre à vous encourager que âe voir avec quel empressement MM. les Préfets de la Seine-Inférieure, de l'Eure, de l'Orne et de la Manche , ont applaudi à vos efforts ^ et les ont favorisés! Vous ne pouvez trop vous féliciter , Messieurs , des marques de bienveillance que vous avez reçues de tous ces magistrats dont les connaissances égalent les talents administratifs*
Pourrai-je oublier de vous parler des travaux de votre savant directeur , qui con-
(i] M. de Magnetille, qui a si bien mérité de tous les établissements scientifiques de la ville de Gaen , et qui , pendant deux ans a présîdé la Société , est un de ceux auquel nous devons avoir le plus de reconnaissance pour le talent avec lequel il a rempli cette baute fonction > et pour l'excellente direction qu'il a su donner à nos travaux dès leur origine.
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sacre si gëa^reusement son temps et sa fortune aux progrès de la science j et qu'un voyage scientifique éloigne de nous momentanëmeht ?
Le grand nombre de mémoires intéressants que vous avez reçus , et l'esprit de persévérance dont chacun de vous est animé , montrent quelle heureuse influence l'exemple de M. Auguste Le Prévost a exercée sur tous les membres de la Société ; sa vaste érudition , son ardeur pour le travail , sa modestie toujmirs compagne des vrais talents , Ini ont mérité l'estime et l'amitié des savants les plus distingués de l'Europe, et la Société ne pouvait choisir parmi ses membres , personne qui fût plus digne de remplir les fonctions dont elle l'a honoré.
Le voyage entrepris par M. Lis Prévost , a pour but de visiter les monuments du midi de la France, principalement les monuments da> moyen âge qui ont été si peu étudiés , qu'ils sont encore presque tous inconnus. Votre confrère va recueillir une riche moisson d'observations , qui ne manqueront pas d'ajouter beaucoup à l'honorable réputation que vos premiers travaux vous ont acquise.
Vous avez tous lu avec le plus grand plaisir , Messieurs , la circulaire que M. Le Prévost vient de vous adresser. Vous en avez déjà
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^proavë les heureux résultats. Grâce à cet utile et savant discours , Porganîsation de votre Société entièrement différente de celle des autres Açadë* m^es, est généralement comprise, et tous les membres de la Société, biçn pénétrés de Fobjet de vos recherches et 4«s différentes branches d'études auxquelles ils peuvent se livrer , concourent maintenant à vos travaux avec tout le zèle et Punanimité désirables»
Voilà , Messieurs , le compte que j'avais à vous rendre cette année : quoique vos premiers succès doivent vous remplir de la plus douce satisfaction , je puis vous annoncer avec certitude que bientôt la Société des Antiquaires de Normandie acquerra de pins grands titres encore à la reconiiaissance et à- Pestime des savants , et qu'elle pourra rivaliser avec les plus célèbres académies de PEurope« J'en trouverais facile- . ment la preuve dans les nombreux et importants mémoires qui vous sont annoncés de tontes parts , mais je m'arrête, de peur d'anticiper sur le rapport de l'année prochaine.
BIOGRAPHIE
Chaque année la mort vient frapper quelqn'un de vos confrères , et j'ai à vous rappeler au-*
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JQurd'hui la perte que vous avez faite daas la persowe de M. Sivarp pb Bkaulwu , membre titidUire de 1» Société.
M. SiVAiiD était issu d'une fanûlle honorée et riche , du départements de la Manche ; avanjL U révolution , son père était lieutenant-général du haill^gfe de Valognea^ et js^crétaire du Roi. Bien n^ ini épargné pour rédu^ea^ion du jeune SivxRO^ qui avait coi9^ttemettl répondu aux soins de &W p^re .^t ternûni^ <ses ^études avec distinction , iMsqu^ la louiiDAnte'^révQlutiQunaire vint a^ef sai^miU^. £i^ 1793 , aon père ^t empriâwné) et il auj?ait in&ifliblemeot péri , sans TévéMHiç^ du 9 thermidor , qui sauva tant de yicti^ieç inpoci^nies. M. Sxyabd é^urouva lui-même de longues p^rs.écMtions^ mais apràs que l'ordre se i^ rétabli^ quoique lort jânoe encQce, il était déjà a^sez oowu $A ostim^ dans son pays , pour être élu député au corps législatif. U justifia le choix de ses concitoyens et montra qu^il était apte à remplir les fonctions administratives les plus importantes : aussi fut-il nommé Préfet du Léman en 1800; mais la place d'administrateur général des monnaies lui ayant été offerte, dans le même temps , il la préféra à cause du séjour de Paris qui lui donnait plus de moyens de cultiver les sciences et de faire instruire ses enfants.
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Ce fut à remplir scrupuleusement les devoirs de cette place , que M. Sivard borna son ambition : il l'a occupée avec éloge jusqu'à sa mort.
Après la restauration, les habitants du département de la Manche le nommèrent deux fois député.
M. Sivard ne cessa jamaijs^ de cultiver les sciences qu'il aimait , et de suivre leurs progrès avec attention. Les études historiques surtout eurent pour lui beaucoup d'attrait. Il s'est toujours occupé du numismatique j et il possédait une des plus riches et des plus rares collections de médailles que l'on puisse recueillir. Ses connaissances en archéologie lui méritèrent le titre de membre titulaire de la Société qil'il reçut dès la création de celte compagnie. , et vous regrettez tous , Messieurs j que ce confrère ait joui si peu de temps d'une distinction à laquello il attachait le plus haut prix.
byGoogk
MONUMENT VOISIN DE LA VILLE DE DIEPPE
n'krtikM SA rosiTioK > soir nom db D^rimi bt lis vouillss Qo'oit
y A PKAÏIQ0ÉB8.
( Lu à la séance du a juin 1836. )
A Messieurs les Membres de la Société* des Antiquaires de Normandie.
Messieurs et honorJ&s CoifFRàiuis^
Jb me propose d^examiner, pour la seconde fois , à quel siècle ^ à quel peuple on peut attribuer une vaste enceinte retranchée ^ qui malgré les ravages du temps et les changements que la main des hommes imprime au sol ^ subsiste non loin de la ville de Dieppe.
Ce fut à la Société libre d'Emulation de Rouen que j'adressai mes premières observations sur
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ce monument : des recherches postérieures ayant augmenté les renseignements que je possédais alors I je pourrai donner aujourd'hui quelques nouveaux appuis à mon opinion.
Connaissant toutes les difficultés que présentent les explorations que j'ai entreprises, je ne me suis point lassé de faire dès recherches ; j^ai , autant que possible , étudié le terrein ; j'ai remué à différentes places le sol de l'enceinte , afin d'y interroger les débris qui! renferme ; chique jour j'ai recueilli quelques-uns de ces débris', persuadé que s'ils étaient isolément insignifiants , ils pourraient , par la suite ^ me fournir un en<chaînement de données qui me permettraient d'éclaîrcir l'histoire de ces ruines.
Le monument sur lequel j^ai le désir d'appeler votre attention | a porté le nom de cité de Limes I comme on peut le voir par d'anciens titres ; c'est même encore le nom qui lui est donné dans la carte particulière du diocèse de Rouen , dressée sur les lieux , par M. Frémont de Dieppe , sous les jeux et par les ordres de Jacques-Nicolas Colbert , archevêque de Rouen. Les habitants du pays donnent aussi à la cité de Limes le nom de Câtel ; mais elle est surtout connue sous le nom de camp de César.
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£st«-ce donc un camp romain que la cké de I^mes ?
Je sais que plusieurs antiquaires ont nié qne ce fut un ouvrage des Romains ; mais comme il nVst pas Ténu à ma connaissance que cette opinion ait été appuyée d'aucune comparaison entre les camps romains et rétablissement dont je parle , j'essaierai cette comparaison.
Le camp de César ou cité de Limes ^ car je me servirai indistinctement de ces deux noms f est à une grande demi-lieue nord-est de la ville de Dieppe ^ sur une falaise élevée de 67 mètres environ au^essus du niveau moyen dès marées (i); la forme du terrain a déterminé celle de Rétablissement ; s'il fallait en donner une idée générale , on pourrait dire que l'enceinte de la cité de Limes ^ en fansant abstraction des courbes | est un quadrilatère trapézoïde ; mais peut-être serait-on plus exact en la représentant par la moitié d'un arc tendu , non pas d'un arc en demi*cercte , mais de l'arc scytbique qui était repHé dans son milieu ;
(t) J« dois ces kauteurs barométriques à l*«xtrême obligeance dtt M. JXmll vb ButAOTi , conna par son savoir dans les sciences physiques , et membre de .notre société ; il me les a données d'une manière pins précise ; mais les indications approximatives qoe j'tmptoie , suffiront ponr i'objet de ce mémoire.
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une aile déployée peiHlrait encore assez bien la forme que je cherche à décrire; du moins ^ tel est à-peu*près l'aspect actuel de la cité de Limes ; car le côté qui borde la mer et qui ferait la corde de Parc , étant exposé à des causes de destruction dont je vais parler , on ne saurait affirmer quelle a été dans cette partie la forme primitive j et l'on ne peut que faire des conjectures sur Fensemble du monument tel qu'il a jadis existé.
L'enceinte offre une surface d'environ 55 hectares ; elle comprend une gorge assez pro* fonde vers laquelle slncline une partie du sol de la cité de Limes j qui se trouve ainsi partagée en deux portions y dont l'une plus élevée , forme à-peu-près le tiers de Tensemble. Cette gorge se dirige par une pente fort-douce vers la mer. Elle a pu 9 dans des temps reculés ^ descendre jusques sur la grève , mais aujourd'hui elle est terminée par une coupe abrupte de ag mètres.
On peut affirmer que la cil^ de Limes a perdu de son étendue : les flots qui sapent le pied de la falaise , les hivers qui la crevassent , tendent sans cesse à produire une diminution de terrain plus ou moins considérable, selon. le plus ou le moins de violence de ces deux causes.
J'ai déjà fait entendre que la nature était en-
trëe pour beaucoup dans les moyens de défense du camp de César ; mais le travail dçs hommes s^y montre aussi d'une manière étonnante. D^un . côté le rempart suit la crête d'un vallon assez profond pour être à son ouverture de niveau avec la mer. Ce vallon entoure et défend la cité de Limes dans une étendue de plus d^un quart de lieue ; la pente qui est au-dessous du rempart est très-roide ; elle Test moins cependant dans le voisinage de la mer* Là le rempart a vingtquatre pieds au- dessus dti sol de Tenceintei trente-neuf pieds pris du fond du fossé extérieur (i) ; ce fossé a maintenant trois k cinq pieds de profondeur , quinze de largeur au fond, vingt-sept au sommet (a). A cette place encore on trouve à neuf toises du fossé extérieur une levée de terre qu'on pourrait prendre pour nne première ligne de défense ; mais dans ce cas , on aurait lieu d'être étonné de rencontrer une double enceinte 'sur un coté d'accès si difficile ^
(i) Je dis €xté)rieur, car sur plusieurs points on trouve on large fossé intérieur, et même partout on remarque de ce côté une dépression du sol. Je parlerai plus loin de grandes fosses coniques qui , dans certaines parties , existent à des distances presque égales au pied du rempart et à l'intérieur.
(a) La différence qui existe de vingt-quatie pieds à trente-neufprofient de l'incUnaison du terrain.
taiidâ que sur le froitf le plas accessible doui je vais parler tout-à-Pheare ^ on ne voit riea de semblable , et que sur ce froot on parait nVvoir connu d^autre moyea d^opposer une plus grande défense qfxe d'ajouter à la hauteur du rempart ( i ) . Sur le reste de la pente le terram paraît échelonne en longs rayons qui ne ressemblent pas à ces grandes marches naturelles que Ton remarque sur les cotes voisines. Jq continue à suivre le pied du rempart ^ et bientôt il parait ne plus avoir besoin du fosse extérieur , tant fa pente est e3carpëe ; cependant y d'après quelques indices y je ne serais pas éloigne de croire qu'il y en eut un jadis , à la vérité faiblement tracé. Partout ici le rempart offre une pente ou talus de cinquante-quatre piedls , terme moyen ; de Tautre coté on trouve un fossé trèslarge et très^profond , et le soi de Penceinte étant de niveau avec le sommet du rempart ^ on a comme un second rempart devant soi. Cette disposition règne ainsi y sauf quelques exceptions y jusqu'au point où le VÏillon cesse de protéger le camp de César ; alors on arrive sur le front oîi renceijnte est plus accessible j car
(i) Je De me pionoacerai pai aqjonrd'bai sdr la destination de cettei leT/fee de terve qaa d'autres explorations me naettront peut* être à même d'expliquer plus tard.
SUR LE CIMP !>$. câsAB. 9
elle est sttr U terre^plein delà montagne. lÀse trouve une ligne à*-peu*prQs directe tracée du $ud au nord , de trous cents toises de longueur; cette lign^ est défendue pac un remparl dont la hauteur , au-dessus du sol de Tenceiate j est de trente-sûi pi^ds , et de quarante--cinq prise du fond du fosse extérieur. Je me suis servi jusqu'ici des haïuteurs moyenne ^ car dans une certaine ^t^ndoe | le rempart qui s^élève sur le terre^plein présente une pente ou tsdusde soixante pieds du fond de ce fossé qui a quinze pieds d^ largeur an fond ^ trente^siz ^ teriyie mo}?en , à son plus grand écartement ^ et dont la proiondeur varie beaucoup^ puisqu'elle va de trois pieds à dijç-buit.
Après avoir vu les parties bordées par le vallon et celle qui est sur le terre^^plein ^ il nous reste. ï décrire le côté qui s'étend le long de la m^r. Ici, dans Tétat actuel , la défense naturelle est la seule ; elle est formée par la coupure à pic de la falaise qui forme un précipice de soixante-sept mètres dans sa plus grande hauteur, de vingt*neuf mètres dans la partie la moins élevée (i).
(1) £•» habitants da payg ne désignent pan ai>trement les remparts du manumeat que par le mot de mur : ils disent le grand mur, le petit mar , sui?apt qu'ils veulent désigner le rempart le plus ou le moins élevé.
Aujourd'hui la cite de Limes a cinq entrées : une au Nord- Est, peu facile , qu'on m'a dit avoir été pratiquée pour le service des signaux de la côte ; une autre à PEst , d'une grande largeur et accompagnée à droite et à gauche j en dedans, d'une rentrée du rempart formant cpmme deux rampes qui descendent par une pente assez douce du haut du rempart jusqu'au niveau du sol de Tenceinte : cette porte paraît être dirigée vers la gorge. Une autre entrée est au Sud-Est , une autre au Sud, une autre enfin au Sud-Ouest. Celles de l'Est , du Sud et du Sud-Ouest sont d'un grand usage pour les habitants des villages voisins dans leurs relations avec la ville de Dieppe. L'entrée du Sud a servi , ainsi que celle de l'Est , de passage à une ancienne route de Dieppe à £u ; on arrive à celle - là ^par un chemin profondément creusé dans la craie dont est formée la montagne sur laquelle la cité de Limes est assise. Une entrée seulement , celle du Sud-Ouest , pourrait avoir conservé quelques traces d'ouvrages extérieurs : c'est à partir de cette entrée, jusqu'au bord de la côte, que règne la levée de terre extérieure dont j'ai parlé. Je pense que ce qui ressemble à deux petits remparts qu'on voit extérieurement et plus bas que l'entrée du Sud-Est , n'est autre chose que ce qui
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est demeure du bord du fossé ; toutefois cette «nlrëe est très - forte par sa position escarpée. En face , dans le bas du vallon de Puys , on remarque des mouvements et des coupures de terrain qui ne sont peut<^lre pas entièrement naturels. A deux desextrémités de la cité de Limes y à Tentrée Sud-Ouest et tout près de rentrée Est^se trouvent,a rintérieur,deux dépressions remarquables du sol qui pourraient faire sup- . poser Texistence ancienne de deux grandes mares. Aucune source ne parait sur le camp de César y et rien n^annonce qu'un ruisseau ait coulé jadis dans la gorge , comme quelques personnes Pont supposé.
J^âi essayé dans celte description de faire con« naître la cité de Limes : eomparons-la mamtenant aux camps romains.
L'antiquité nous a laissé plusieurs ouvrages où Ton peut trouver des renseignements sur la castramétation des Romains ; mais comme il n'entre pas dans mon sujet de faire un traité sur cette matière , et que je ne veux établir mon parallèle que sur des caractères frappants ^ je me contenterai de recourir aux écrits do Polybe, de Jules César, de Flavius Josephe , d'Hygin^ et de Végèce.
Polybe dit que le camp est un carré équila^
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tëral ou oblong y selon le nombre des lëgions : le Prétoire doit être dans un lieu eleire' d'où Ton puisse apercevoir tout le camp et qui soit favorable pour transmettre les ordres. Dès qu^on a résolu de camper , le yexiUe est fixé à la place que doit occuper le prétoire et règle la distance et la direction des lignes qui formeront le camp. Cette disposition 9, Tordonnance sévère de Tin^ térieuf du camp décrit par Poljbe ne peuvent être ^ippiicables à toute l'étendue du camp de César ; la gorge qui le traverse profondément ne permet aucune comparaison ; quel que soit le lieu où Ton veuille bien supposer qu'on eût pu planter le vexille , cette gorge détruit Tunité (3^ camp, Poljbe décrit la lovJBoe , la diposition du camp ,^ mais ne parle pas des moyens de défense , de la hauteur du vallutn , de la profondeux' ^du fossé , en un mot de tout ce qu'on Qpposak à l'ennemi. Jules César qui conirmandait au temps ou raneienne discipline était encore en vigueur ^ nous donnera dans ses Comn^ntaires , que je consulte ici de préférence , de nombreux détails sur la hauteur , la forme des i;emparts et des fossés. Je ne citerai ici qu'un passage qui devient concluant, si je ne me trompe. César voulant feindre la crainte devant les Bellovaces ^ établit un camp dont la description va
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nous faire connaître les travaux d'un camp romain très-fortifié. Le gëndral ordonne: « Que « le camp soit défendu par un vallum de douze « pieds , et qu'à cause de sa hauteur le parapet « soit garni de crëneaux; qu'on creuse un double « fossé de quinze pieds, dont les côtés soient « taillés à pic ; qu'on élève de nombreuses tours « dont la hauteur ^oit de trois étages ; qn'on
< les joigne par des ponts couverts dont le front ce soit défendu par un mantelet d'osier ^ afin « que l'ennemi soit repoussé par deux rangs de <( combattants. L'un de ces rangs , placé sur le « pont dont la hauteur le mettait plus en sûreté, f( n'en avait que plus d'audace et pouvait lancer « ses traits plus loin ; l'autre , placé sur le vallum a même , trouvait sous le pont un abri contre la . « chute des traits. Aux entrées il fit mettre des « portes et des tours fort élevées. » César
^ajoute que « cette fortification était faite dans * <i un double but ; car il espérait que la gra&-
< deur des ouvrages et la crainte qu'il mania festait inspireraient de la confiance aux Bar- « bares ; et comme il fallait aller très-loin pour tf se procurer des fourrages ^t du bl^ , le camp , « à cause de sa propre force , pouvait être dé- « fendu par un petit nombre de troupes (i). »
f i) Coesar de bello gall. lib. VllI.
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Les remparts que fit élever le général romain, pris du fond du fossé y formaient un obstacle de vingt-sept pieds : les remparts de la cité de Limes, pris du fond du fossé , offrent une hauteur moyenne de trente-neuf pieds , et il faut admettre qu^ils ont du éprouver de Taffaissement , que les foisés ont dû diminuer de profondeur ; il faut aussi .faire attention que le pied romain était plus court que celui dont je me suis servi pour mes mesures (i). César parle de tours nombreuses placées sur son vallum : on ne remarque sur le vallum de la cité de Limes aucune trace qui puisse indiquer la place des tours ; on peut même affirmer qu^il n^y en eut jamais. Ces tours cependant faisaient une partie essentielle de la défense des camps soigneusement fortifiés. Rajouterai dès -- à - présent une autre observation: c^est que la cité de Limes qui nous a déjà offert une grande différence avec lés camps romains solis le rapport de la hauteur du rempart , en présenterait bien davantage , si Ton considérait que le fossé dans les camps romains était toujours proportionné à la hauteur du vallum , que souvent même il était plus profond que le val-
(a) Je me sais servi de Tancifii pied de roi qui a quatorie ligne» de pins qae le pied romain*
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lam n^était élevé. Or si Ton cherchait à reconnaître ce principe dans la défense de la cite de limes y la profondeur qu^il faudrait ajouter au fossé éloignerait encore plus toute comparaison avec les remparts que fit élever César et qu'il regardait cependant comme d'une grande hauteur. Je me crois donc fondé à dire y diaprés la forme enseignée par Polybe et les différences que je viens dHndiquer | que la cité de Limes n'est point un camp romain appartenant à Tancienne castramétation ^ et par conséquent aux temps de la conquête des Gaules. Passons aux temps postérieurs. *
Flavius-Josephe va nous donner la repré^ sentation d^nn camp romain sous Pempire de Néron. Après avoir parlé du grand avantage que les Romains trouvent dans leur discipline^ il ajoute : « En quelque lieu qu^ils portent la « guerre , ils ne sauraient être surpris par un M soudain effort ^e leurs ennemis , parce qu'avaAt « que de pouvoir être attaqués , ils fortifient « leur camp , non pas confusément ni légèrement , « mais d'une forme quadrangulaire ; et si la « terre y est inégale , ils Papplanissent ; car « ils mènent toujours avec eux un grand « nombre de forgerons et d'autres artisans y m pour ne manquer de rien de» ce qui est né-
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« cessaîre à la fortification. Le dedans de leur u camp est séparé par quartiers où Ton fait « le logement des officiers et des soldats* On 41 prendrait la face du dehors pour les mu- (( railles d'une ville ^ parce qu'ils y élèvent des ce tours également distantes dans les intervalles n desquelles ils posent des machines pk-opres f( à lancer des pierres et des traita. Ce camp <t a quatre portes f ort^arges, afin que les hommes c et les chevaux puissent y entrer et en sortir « facilementé Le dedans est divisé par rues, « au milieu desquelles sont les logements des c( chefs , un prétoire fait en façon d'un petit <f temple , un marché , des boutiques d'artisans f< et des tribunaux où les principaux officiers « jugent les différends qui arrivent. Ainsi l'on. « prendrait ce camp pour une ville faite en un a moment , tant le grand nombre de ceux qui a y travaillent le mettent en cet état plustôt «^qu'on ne le saurait croire j|| et si Pon j^ge « qu'il en soit besoin ^ on l'environne d'un re- <c tranchement de quatre coudées de largiâur (f et autant de profondeur (i)« » J'ai donné en entier le passage de Josephe, parce que son peu d'étendue se prête à une citation ^ et qu'il
(i) Flav. Joseph. Antiq. Jud. Traduct. d'Aroaad d'AndiUy.
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nous fournit en même temps on point de yne clair et satisfaisant ^ tandis que les règles de Polybe et d^Hygin seraient fort longues à ënnme'rer j attendu que c^omme elles concourent à former un ensemble , ellea sehdent obscures el même insignifiantes prises isolément.. Le vallum de la Cité de Limes n'annonce avoir en aucun rapport avec celui que décrit Josephe , et Tensem-' ble du terrein n^est nullement propre à Tordre intérieur indiqué par cet historien. Le prétoire qu'il place au milieu dies rues serait ici dans la gorge , au ifaoins sur le penchant , position tout-à-iait- contraire à sa destination. Josephe nous montre aussi un quadrilatère ^ui ne peut qu'être régulier d'après le tablean qu'il en trace : la régularité ne s'observe nulle part dans la*Gilé de Limes ^ et là même oS le terrein n^empéchait pas de tirer des ligues droites j on pars^t avoir ignoré ce principe de la castraiûé* tatio^ des Romains du temps de Josephe.
Hjgîn vivait^ selon toute apparence^ vers les temps de Trajan et d'Hadrien. Il prescrit de faire les camps j autant que possible , un ti^s plus longs que larges : Castra, in quantum fieri potest, tertiata esse debèbunt^ utlata duas^ très partes stat longa : hoc dixi tertiata . L'intérieur est distribué en conséquence ; c'esr
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d'après cette forme que les difTërents quartiers sont ëtabliS| que les rangs des tentes sont alignés , que les rues sont conduites. U en résulte une régularité ^ une sévérité de disposition qu'on ne pourrait établir dans la Cité de Limes. Je ne tirerai pas parti des dimensions qu'Hjgîn donne pour les remparts et les fossés ; car malheureusement ses préceptes ne sont que pour nn camp volant ou d'été castra œstim. Il veut que les fossés aient au moins cinq pieds de largeur et trois de profondeur. U suffit , ajoute-t-il ^ que du côté qui offre du danger j le vallûm ait six pieds de haut ^thuit de large. L'ordonnance expliquée par Hygin étant pour la plus grande commodité ^ pour la plus grande sûreté de l'armée ^ on ne peut douter qu'elle ne fût surtout applicable à un camp staHionnaire statwa ou d'hiver hiberna. Les moyens de défense des statwa^ des hiberna^ devaient être plus soignés , plus considérables ; mais ils ne pouvaient offrir avec ceux des camps volans ou d'été œstiva ^ la différence qu'on remarque entre les mesures recommandées par Hygin et la manière dont la Cité de Limes est i^mparée. Des créneaux, des tours élevées à des distances égales ^ étaient les moyens de défense dçnt les Romains se servaient pour donner à leurs remparts plus de force : c'est du moins ce qui nous est enseigné par àsses d'exemples.
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II €8l probable que c^^tait surtout dans la construction de ces tours, que consistait la différence qu'il y avait entre les camps œstwa et les camps statisHi et hiberna : c'est vraisemblablement à cette diffeVence qu'il faut attribuer le silence que garde Hygin sur ces créneaux et ces tours. Hygin recommande d'arrondir les angles du camp :
Angulos castrorum circinare oporiet , et quia coxas ej^iunt instahiUuntque opus^ pro^' pugnaiione tutari. Citcinaridebentepc angulis cùhortium vallique : efficiunt latitudihem operissexaffnta^usquequb Uneas exteriores comprehendennt y quo déficit pars quarta (i). On ne reconnaît rien qui reponde à cette règle dans les changements de direction du valkim du Catnp de César: comment d'ailleurs pourrait-on en trouver l'application , là oii tout est irrégulier et commandé seulement par la forme du terreinî Hygin prescrit encore de creuser en dehors au devant des portes, un fossé qu'il nomme titulus , à cause de son peu de longueur , et d^élever au-dessus de ce fossé
(i) « On arrondira les angles du retranchement , parce qu'ils
• sont les parties faibles , et on les protégera par une partie « saillante. Le centre de TarrondiBsement sera an sommet des
• angles du parapet devant ceux que forment les cohortes. De
• ce centre on prendra sur chaque côté , soixante pieds , et « l'ouverture ou la gorge de Touvrage sera un quart du cercle
• décrit. > Trad. de TEnc. metb. , ainsi que les passages ci-apiès « cités.
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ua petit pars^et lorica» « On fera de même , « ajouie^il plus loin, extërieurement , devant ce chaque porte ^ un retraHchement âonmi^ ela- « i^icule j qui sera décrit du milieu de ta porte ^ « pris pour centre sur la Iigpe iot^ieure du « parapet. Ensuite , du m^me centre ^ o» tra* « cèra Pepaisseur du parapefi de* la clameule. « Ainsi Pentrée directe sera interdite , et ceux « 4|uî entreront par les côtés seront à découvert. « G^st l'usage de ce retranchement qui Ta a fait nommer ^las^icule (i). » Aucune porte du camp de César ne présente cette défense :
on pourrait admettre' qu'elle a été détruite ; cependant il est probable qu^^il devrait en rester quelques vestiges , lorsque Pon considère la grandeur des autres travaux. Mais une observation qui est importante et que j^ai attendu à faire jusquHci , c^est que la position respective des portes de la cité de Limes ne convient nullement à Fordonnance des rues du camp
(a) Similiter claTÎcuIa circinatur ex liaeft ioterîore Talli et puncto medisB port9> adaperto ciiciao «d cardineni' port» , eâ mediâ prxter viam circinabif in eandem liueam qa» centro seiriet. Eodem puncto man^Dti ad|icîe8 latitudmem ad vallani et itenim circiaabis ia eaadem lioeam , ut intrantes semper detecti sint , ut advenientes ia recto cursu excludàDtjAi , nomeoque ab effectu clavicula trahit.
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Romain. Ces Tues venant des quatre portes pn^ torîenne ^ principale ^ ^uintane et déoumane ^ ^ reumssarieat à angle droit en nn lieu appelé gnoma où elles formaient une croix stetla.
« A renftrée du prétoire , dit Hygin, devant « le milieu de sa partie antérieure , et dans « 4a t?ôie principale , il y a un espace nommé « groma , parce que la troupe des mélateurs « «'y rassemble^ y établit un pied de fer, et « sur ce pied Tinslrpiâent nommé groma y qui € sert à {Placer les quatre portes du camp , de « Mi^te qu^éUes forment une étoile ; c'est de là 4( quêtes iwaitres de cet art ont été nommés « gronmficiens *(ï). »
Les rues que Ton conduirait selon k direction des portes du camp de César ^ formeraient des polygones irréguliers au lieu des rectangles qui permettaient de donner des dimen^ons précises ani logement des troupes. Il était également ordonné 'd^élever près des portes des cavaliers , . pour y placer dès batteries , tùrmentis tribiù'
(i) Introitn praetorii pavto ineAâtetè «Sali»p»fkioîp*I«in, grcm^ liftcns «ppellattir , quôd tnrht fbi-coQgfaat etTe îa dicUtîone Bâetaram , pOMto ia eddem loco fiimmeato » Cifoma superpoaatur y ut porte cattreruoi inconspvcta rig<»m stellam effieiant et pftiffessores efns aitis , coiisft raprà sesiptâ » gromatici vmt appellati..
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nalia extruere circum portas : xm ne .manquerait pas d'en apercevoir encore les traces ^ anx entrées de la cit^ de Limes ^ et l'on n'en voit aucunes, Hjgin termine son livre par Pindication des positions qu^on doit proférer pour les campemens : je citerai le passage f afin qii\>n puisse en faire l'application à la cité de Limes , suivant la description que j'ai donnée. « Quant « au choix du ter'reia ^ on profère celui qui (1 s'élève de la plaine en pente douce : dans « cette position , etc. ( Ici l'auteur parte de la manière dont on doit placer les portes décumane et prétorienne ).. « On met au^seecNid rang le «t terrein de plaine , au troisième ' celui d^une « hauteur , au quatrième celui de montagne j « au cinquième celui qu^oût est forcé de prendre | < et cette dernière espèce est nommée cwip né* « cessile% necessaria castra (i). i»
Serait-ce ici un de ces camps que la nécessité faisait élever dans des lieux, peu convena* Mes, et qui^ pour cette raison^ étaient appelés
(i) Nudc qood attinet dd soli eteotionemin «tatnendâ metatione. Frimum locum babent, qaae ez^campu iu eminentîam leniter atlolluotor , in qaâ positione» etc. Secuadum iucum habent , qu» ia piano constitountur : tertiam quae in celle : quartum qu» iu monte : quintum qux. in loco necessario , uudè et oecefiaria caitra dicuntur.
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necessaria castra ? Ces camps nécessités , comme on peut le voir surtout dans les campagnes do César ^ et comme d^ailleurs leur nom Tannonce assez ^ notaient dressée qu^acciden<* tellement ^ et Pâiorme travail que présente la cité de Limea répond assez- à Tobjection.
A travers les obscurités dllygin ^ car cet auteur a été des plus maltraités par le temps ^ nous avons pu voir néanmoins que sous Trajàn ou Hadrien-^ la forme des camps âait ordinairement quarrée. Ije traité dHygin notant pas complet) il y aurait peut-être de la témérité à ^e que les Romains né sVcartèrenl pas quelquefois dans ces teknpd de la forme quadrangulaire ; les bas-reli^s delà colonne trajane semble*raient même l'indiquer f mais on voit assez par les précq>tes d^Hygîa combien ils trouvaient d^avan* tages dans la forme quarrée. An reste, si j'admets que les Romains ont pu , vers leterap^deTrajan ou d'Hadrien , a^éloigner quelquefois de cette forme , je crois y par les difTérences frappantes que j'ai d'ailleitfrs établies, avoir d'assez bonnes raisons pour en conclure que la cité de Limes n'est point un camp de cette époque.
A partir du règne d'Hadrien^ il paratt que la forme des camps ne fut plus aussi constante ; maïs il n'en faut pas conclure qu^'iï devienne plus
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probable que la cité de Limes «oit on cdœp romaia. D^abord on se dema&de où Ton trouverait dans lliistoire une circonataàce qui pût autoriser à admeitr^ le séjour à'mte armée (i) sur ce point de nos côtes et dans un Heu si incommode , tandis que près dâs vallées voisines elle eàt trouvé des 4ieox |>ltts favorables. Mais comme ce raisoBûement négatif pourrait bien ne pas paraître ^)Mcluast ^ je vais m'attachcr > conune je Fai déjà fait ^ k e|[âminer le monument. De ce <f(xe la forme du camp pouvait bien ne plus être ordinairemeiit cax^rée , il ne s'en suit p^^ que les RomaÎDS à cette époque dussent sMcarter ^entièrement, des dispositions j des proportions mathématiques dont de servaient si utilemœt leurs devanciers ; il ne s'en- suit pas quHls eussent abandonné led atôyens de défense dont on couvrait les camps ^q[u*ib se «oient mis à faire des remparts aussi nuds , aussi îrrégub'ers que ceux de la citë de Limés. L'ordre
(i) j'ai déjà laissé entrevoir que la c^té de Limes a dû êtyt beâQcoUp plus Ttste qu^eBe oe l'est abjeirin^hm ; tneHa dans Tétat actuel, soD ettceinte serait eacoKe*{»las qn» suÇsapte pour le campement de trois légions : je puis donc dire une armée , pnik^ue deux légions formaient déjà ^ane arnl^ée consulaire. On concejnra foeilement qvtnn cHlàtlaùt êtsc les liwix l^empkcement qu'anraient occupé les légions , U m'alallu laisser de côté d'assez grandes surfaces qui , à cause de l'irrégularité de Tenceinte , se refusaient à la circonscrîption'du camp romain.
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intérieur fie poavait éisre Aon plus oublie au point 4le passer de cette beHerëgutarité, donnée aux logements des cohortes , Il une confusion telle que Veut nécessitée le tet^rarin de la cité de Lim^s« .Mais vojmmm au nsste ce qu'étaient les camps h cette époque* Je crois qtiV)n peut sans difficulté oe point s'arpéter à Tidée que la cité de Limes •'aonik pu être un camp d^hiver, castra hièetna ; car outre qu^on aérait à faire valoir que cette position n'est nullement prc^re à un qtiariier d'hiver j on se rappderait aussi la comparaison que j^ai finie entre les remparts de la cité de Limes et ceux d'un camp de Jules César. Cetiû comparaison dev^ndrait lici d'autant plus d^isive qtle , si nous avons reconnu que le valium de la cité de Limes l'emportait de beAa« coup en hatrfeor ^u^ le Vallum des camps roumains dft hàfut empire, à plus forte raison la disproportion idevi^ndrait encoure plus grande pour les tempb postérieurs, La hauteur des liemparts diminua a mesure que la discipline devint .plus relâchée, f^eici quelle était la défense des camps d'après Végèce ; encore faut-il faire attention que cet écrivain dans ses plaintes contre la discipline de son temps est toujours porté à enseigner ce qu^on faisait avant lui. «( La déif fense^les camps j dit-41 , se fait diversement
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< et de trois manières ; car si une trop gra&de « nécessite ne presse pas , des gazons (i) sont
< levés de terre et disposés en mur de trois pieds ff au-dessus du sol : le fosse est formé du vide «c que laissent les gazons qu'on a enlevés^ Yieni « ensuite le fossé lumuhuaîre large de neuf pieds., « profond^de sept. Mais lobque la. force de «i Tennemi menace avec plus de violence^ alors ce- il convient de défendre le coAtOur du camp « par un fossé selon les règles ,. de .douze pieds «de largeur, et de aeuf pieds de profondeur^ « sous le cordeau ( comme on dit )• Qu'on, fasse (« au-dessuB de part et d'autre 4es palissadles, et u que la lerre qui. a été Urée du fossé s'4lève (( à la hauteur de quatre pieds ; aiiigi Ton a ao^ « fossé profond de tceize.pieds^ large de douze^ <i au-dessus duquel on fiplie des* pieui: faits de& M boia les plus forts que les soldats ont coutume « de porter. Pour faire ce travail , il convient (( d'avoir toujours squs la. main des pioches , c( des houes , des paniers, et divers autres genres « d'outils (2). » Jeae rec(Mimencerai pas après
(1) Végècc Jit ailleurs que ces gazons devaieot aToir lés dimen- $\bdm de la brique*
(9) Gastrorum autem diversa , triplezqae munitio est. Nam si nimia nécessitas non premit , cespites circumciduntHr è terra et ex îllis Telut murus instruitar , altus tribus pedibus super terram , iià ut ioante fit fossa de quâ leTati rapt cespi^
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ce pass^rge à faire ressortir de nouveau les différences que présente le mode de défense de la cité de Limes j je me contenterai de renouveler ici une observation que j'ai déjà faite : c'est que dans la défense des camps romains on conr sidérait la largeur et la profondeur du fossé plutôt que la hauteur du vallum. Cette règle n'est pas seulement applicable au temps de Végèce ; on la retrouvera dans les Commentaires de César. J'ai déjà louché cette question lorsque j'ai comparé le vallum de la cité de Limes aux remparts du camp que César éleva dans la guerre contre, lés Bellovaces. Sous les empereurs , lorsque la discipline devint moins sévère , la défense des camps consistait tellement dans la profondeur et la largeur du fossé y que le rempart n'est plus guères
tes. Deindè tumultuaria fossa' fit , iata pedes noTem et alta peflles septein. Sed ubi yis acrior imniinst hostliiiD , tuuc légitima fossâ ambitum conTenit Munire caitruram , ita |at ,XII pedes Iata ût et alta aub lineâ ( aicut appellant ) pedes novem* Suprà autem sepibas hidc iadè factis , qu» de fossâ egesta fuerit terra coDgeritur et crescit in altum IV pedas. Sic fit ut alta ait XIII pedes , XII Iata , suprà quam sudes de lignis fortissimis , quas milites portare consueveruat , prftfiguotur ; ' ad qood opus ligones , rastra , qaalos , aliaque utensilium gênera convenit babere senper in promptUi, Veget. de re militari , iib. I. cap. 24*
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désign^par les écriyaios du temps ape par te BOtt de parapet , lorîca (i).
Pai dit que la forme du eanip prenait difiërentes figures j en effet , Vegèce laisse le xAioîx de la forme carrée ,' triangulaire , demi-rendc^ vivant çue la nature du terrain et la nécessité î'exigeront (a). Plus loin il revient encore sur la 'forme des camps , et il ajoute à celles que je viens ^'indiquer les formes ronde et oblongue. 51 dit de plus : « La forme ne prejadicie pointa « 'Putilitë ; cependant on regarde comme plro « beaux les camps qui ont un tiers de plos en c longuéfar qu'eu Jargenr (S). ♦
Comm« on le Toit , Végèce accorde une ^nde liberté dans le choix de la forme ; mais je pense qri^ôn serait induit en erreur si Ton en lirait cette conséquence que les camps romains n'eurent plusalors de dispositioos précises, etqu^ilsse mo-*
(i) Duùboul , dans sa casthhnétatîon des Bomaiirs, donne dV près un marbre antiipie la "fignre d'un camp romain dont la défense n« consiste qu'eu nn fossé et nu rangde palissades : laforœe Je ce camp est carrée.
(3) Interdùm autem ^«drata , înterd^im 'tri^na , în1«rdàni scmîrotunda,proilt loci qualftas aut neeeasHas postiikvent^eastrfe facienda sont. Veget. Ub» I. cap. 33.
(i) Vel quadrata , rel rotonda , 'ueHéMonlfa castra «îonstitues r nec utilitati pràjudicat forma : tamen pulcbriora credoatur , quibas ultra latitudinis spatium tertia pars longitudiuis accedit.. Veget. lib. III. cap. 8.
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drièreni sur toutes les formes que pcc^sentait la nature du terrain. Ces mots : La/orme ne préfuâhîe point à V utilité ^ ne veulent pasdiireque roR ne devait point s'attacher à la régularitë ; car sè tjeUe eut éié la pensée de Yëgèce y il n'eût pa» spéa&é les différentes /ormes entre lequelles il laisse le choix. Ces formes ne sont pas arbitraires ; elles ne se refusent pas ài donnera Tordre intérieur dn camp une mutation propre à distri-huer aux troupes des logements convenablement éàsposés. pour la commodité des soldais • pour maintenir la discipline , ne pas confondre et mêler les différentes armes, les diifërens corps ^ pour éviter enfin toute confusion qui eût cause/ de grands inconvénients dans beaucoup d^occasions» Ce serait se tromper fortement que de croire que les Romains n'attachassent pas d'im-r partance à la distribution intérieure ^ car , comme le dit Tauteur du prolégomène des traités d'Hygin et de Poljbe : « £n entrant dans le camp ^ le « soldat I comme s^il fût entré au sein de ses « foyers ,' connaissait tout et embrassait tQut « d'un seul conpd^œil» Ilsavait versquel quartier, « par quelle rue , vers quelle tente il devait € se diriger ; il savait quel point il devait dé- € fendre en cas d'attaque , de quel côté il devait « courir pour la défense , par quelle porte il
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« devait sortir coatre Tennemi. Il n'était point ce à craindre de tumulte ni de confusion dans a la dëfense , ce qui a lieu dans ïes camps dont < la forme est variable ; mais de même que tt les constellations dans les cienx^ de même a dans les camps Romains tout marchait avec «< un ordre parfait, grâce à la disposition toujcMirs c constante du camp. »
Au reste , si les anciens Romains peuvent fournir quelques exemples qui font exception aux règles que Ton retrouve dans Polybe , dans Josephe , dans Hygin, les écrits de ceux qui vécurent lors |de la décadence de Tempire ^ ou qui n^en virent plus que les ruines , nous donnent à entendre que, même dans ces temps, la forme du quarré long prescrit par Hygin était encore celle qui paraissait réunir le plus d^avantages. V^gèce en convient, comme on Ta vu dans le passage que j'ai cité , et l'empereur Léon ( constitution IX ) loue la forme du quarré long, comme bien ordonnée et nécessaire. Le même empereur recommande l'ordonnance intérieure qui forme quatre rues venant en forme d'étoile ou de croix se réunir en un même point. On reconnaît ici qu'il est question de la place appelée groma.
SOR t£ CAMP 1>B C£SAR« 5l
H n'ai pas cru devoir dans mon parallèle , examiner si la cité de Limes ne serait pas un de ces ëtablissemens militaire^ que Jes empereurs élev^ent pour défendre les côtes de Pempirc contre les incursions des Barbares. J'ai eu seulement en vue de comparer la cite' de Limes avec les camps Romains : (]uant aux établissements qtti avaient été construits pour loger les soldât préposés à la garde des limites^ ce n'étaient pas des camps proprement dits. Ces soldats habitaient des forteresses jremparées à la manière des villes ^ et dont quelques-unes même ont donné naissance à des villes. Les rescrits des empereurs^ plusieurs écrivains, la notice des dignités de l'empire, et des ruines que Ton a découvertes dans ces derniers temps, nous donnent des explications sur lesjstême militaire adopté par les Romains , qui , malgré l'étendue de Tempit-e y développèrent partout , ponr la défense des frontières I une grande régularité de moyens. Les castra , les clausurœ ^ les burgij les casteUa de .cette époque , n'avaient aucun rapport avec la cité de Limes ; castra est ici le pluriel de castrum qui ne signifie pas un camp,, mais une forteresse. Le castrum, le castellum étaient ainsi appelés à cause de leur analogie avec les camps des soldats : instar
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castrorum miliium castra et castella appellata (i )• « Parmi les choses utiles àla république ^ « dit la aotice des dignités de remjHre, oa ce doit placer la surveillance des frontières qui « environnent de toutes parts les côtes de Fem* « pire. Pour la défense de ces frontières ^ . < une ligne continue de cbâleauit offrira pkis <c de sûreté'. Ils doivent être élevés de « mille pas en mille pas y avec un mur so-^ « lide et des tours très-fortes, » (2) Ce pas-^ sage nous fait connaître la manière doutTempire étaij: défendu ^ et noua montre comment étaient remparées les forteresses y stabili muro et firmissimis turribus. Si le castellum, pkspetil que le castrum^ était fortifié par des murs solides et des tours très-fortes y le castrum devait ^ à plus forte raison , offrir les mêmea moyena de défense. On appelait clausurcç les fortifr- . cations qui consistaient en fossés^ en mura et en terrasses fort-élevées t cUi,murœ dicebaatur ipsœ munitiones quœfosSîs, nwris et agge^ribus altè extructis cingebantur (3). Il
(1) Notitia dignîtatum Ixnperii.
(a) Est inter cominoda Rçipublics ntilk limitum cura amlyieBtiam ubique latui Imparii , quorum tutel« assidua castella meliua prospicient , ità ut millenis iaterjectis passibus stabili muro «t firmissimis turribus «rigaotar. ( Notit. dig^. Imp. )
(5) Notitia diguitatum Impcrii.
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paraitrail d'après un passage de Yëgècé j que les burgi e'taient encore plus petits que les castella : castellum parvum quod burgum i^ocant.^. , etc. (i).
Ce n'est pas par une omission volontaire que je n'ai point parle de plusieurs monumens connus dans d'autres provinces sous le nom de camps de G^'sar. Je n'ai pu me procurer fiur ces établissemens des renseignemens assez circonstanciés pour les faire entrer dans le parallèle que j'aurais voulu établir ; mais tout ce que je sais par les descriptions qui^ jus^qu^ ' présent | ont été faites de ces camps de César ^ c'est qu'ils ont des différences remarquables avec la dté de Limes,
Je crois avoir examiné d'une manière suffi<<sante si la cité de Limes est ou non un camp . Romain : je passe à d^autres époques. ,
Je ne suis pas le premier qui se soit occupé de rechercher Torigine de la cité de Limes ou camp de César ;'l'abbë de Fdntenu l'ayant visité en 1740 donna son opinion dans les mémoires de l'Académie des inscripûons et belles lettres t. X. Tout le porte à croire et à affirmer que ce camp ^ si c'en est un , n'a jamais été un
• (1) Vegetioi, lib. ]T. » cap. lo.
34 RECUERCBES
camp de César ; que rien d^ailletirs dans l'histoire ne tend à prouver que C^sar ou ses lieutenans se soient embarqués à Dieppe , ou y soient venus ( i) ; que ce camp doit être moderne , et que même la hauteur ' des retranchemens , la profondeur ides circonvallations qui , selon lui , ne peuvent appartenir à un camp , font penser quHl y a eu mv cette falaise , non pas un camp , mais bien une ville ou bourg appelé cité de Limes , oivitas Limarum qu'on trouve , dit encore Tabbé de Fonfcenu , notée dans une ancienne carte de Normandie sous le nom de cité d'Oljrme.
Dans une note , il paraît disposé à croire que ce nom de Limes pourrait venir du mot anglais lime qui signifie chaux ^ parce que le sol de cetta falaise est presque tout calcaire ; mais il ea est de même de tout le reste du pays. Plusieurs ouvrages ou ' 1-on a traité de la Géographie ^ <àiV fait meintion de la cité de Limes ou camp de César. Il est dit dans le dictionnaire de- Trévoui que les hommes ins-
(i) L'aKbé dcFontenu n'est pas le seul écrivain qui ait fait ce Misonaement , peu concluant , à mon avis , contre ceux qui Ter/;aient dans la cité d<? .^i^^es un camp romain ; ç^r Çés^r « après sa première expédition dans la Bretagne, plaça toutes les légions' en quartier d'hiver dans la Belgique , et probablement p^nsienrs ^de ces quartiers étaient près de la mer « puisque C^sar y fit construire des navires et fépaier les ancijen» pour sib seconde expédition. Lib. IV. et V.
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fruits da pays regardent le camp de César comme un camp de Jules Gësar.
Plusieui*s manuscrits sur l'histoiire de Dieppe , s^accordent à dire que la cite de Limes est le monument le plus ancien des environs : ils répètent tous également que Louis XIII et4es officiers de sa suite ayant été visiter la cité de Hiimes j les seigneurs de la Cour jugèrent que les Romains seuls avaient pu faire ces ouvrages. L6s auteurs de ces manuscrits paraissent en inférer que c'est depuis ce moment que la cité de Limés a pris le nom de camp de César , ce qui ne me paraît pas probable.
Un savant pour lequel j'ai la plus grande estime j a pensé que le camp de César pouvait être un établissement militaire formé par Chariemague ^ pour défendre la côte contre les ravages des Danois ou Normands. Il appuie son opinion sur ce passage d'Ëginhard qui dit en parlant du .prince Français : Molitas est et classem contra Nordmannos , œdlficatis ad hoc navibus juxtà Jlumina quœ et de Galliâ et Geimaniâ influimt oceanum ^ et quo Nord^ manni Gallicum littus atque Germanîcum assiduâ infeistatione vastabant, per omn^s portas et ostia Jluminum , qub naines recipi posse videhantur ^ stationihus et excubiis
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disposUîs, ne quâ hostes exire passent , tali munitione prohibait.
« On ne peut douter , dit l'auteur de ce « nouveau système , que le havre de Dieppe , a l'un des plus sûrs et des plus avantageusement <c situes de cette côte, et le plus rapproche « de la capitale de la France , dont il n'est « sépare par aucune difi|cultë locale , n'ait fixé t l'attention du souverain qui veillait avec' tant « de soin à la défense de son empire , et qui « ne voyait qu'en pleurant sur l'avenir , l'intré- « pide audace sans cesse croissante des Nor- « mands ; on est fonde à penser qu'un point < aussi essentiel aura été mis à l'abri des in- « cursions de ces barbares. Il «fallut pour cet « effet ériger plus qu'un simple fort ; c'est un c établissement militaire important qu'il était € naturel d'y former , et c'est ce qui fut fait | € comme nous allons le démontrer. »
Sans doute cette opinion peut séduire , et J'avoue qu'elle a d'abord produit sur moi cet effet; mais aujourd'hui , je commencerai par- faire observer que Paris n'avait pas alors , dans les vastes domaines de CharleiAagne , l'importance que cette ville a depuis acquise ; j'ajouterai que l'établissement de Charlemagne pouvait être placé plus utilement sur la côte opposée qui domine
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immëdiatenieiil à lK)aest la vallëe de Dieppe* Des sources qui sont snr cette côte auraient fonrni aux besoins des soldats ; la position offrait le même genre de défense naturelle ; la rivière qui pouvait donner entrée aux ^^ormands , eût y dans cette position ^ coulé an: pied de rétablissement : il me semble donc qu^il eût été plusconvenable de pUcer rétablissement militaire important là ou il devenait plus nécessaire.
Mais Fantenr a. considéré > la position militaire sous un autre point de vue.. « Vassiette de ce « camp^y dit*ilj était parfaitement convenable « pour son objet. Borné par la falaise qui formait « son front le plus étendu , 800 toises , il est a flanqué par le vallon de Puy , dont la pro» m fondeur et la largeur contribuent éminemment « à sa défense. Du. coté de la plaine qu^il « domine par Pélévation de ses remparts ^ son a accès est défendu par un très-large fossé et c par d'autres travaux d^art. Dans cette situation, m il surveillait les débarquements que Tennemi «t aurait pu faire au. débouché du vallon de Puy. <c et de celui de Berneval ; il couvrait, aussi « les incursions que pouvaient faire les ennemis. < qui , débarqués en-deçà de la Somme , auraient il voulu tenter de se rendre maîtres du havre €Si de Dieppe. Il y a lieu de penser que la hdiit
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c de Dieppe était gardée par ntL ou plusieurs « postes ( excimiœ^ qtii y en cas d'attaque, < pouvaient èlre secourus pràr le camp (stàiio)^ « dont la distance est franchie en une demi « heure. ».
De la position que ^ai indiquée y et qui , cônime je Tai dit , est riatureHement aftissi forte que celle du camp de César (ï) , on découvrait également toute la câte, et, dans mon opinion ^ l'établissement important eut été sur les lieux mêmes du danger. L'auteur n y met que de simples postes excubîœ ^ qui pouvaient trèsbien , au contraire , être placés aux débouchés des vallons de Puy et de Beraeval. Il y avait en outre , à ^ la gauche du havre de Dieppe ^ ville qui n'existait pas alolrs , deux grandes baies voisines , celles de Pburville et dé Saâno , qui étaient autrement dangereuses que les gorges de Puy et de Bernevai.
Mais ce qui â du induire en erreur l'écrivain , c'est qu'il a cru qu'il existait dans U' cité de Limes des restes d'ouvrages maçonpés à la manière des huitième et neuvième siècles. Sans doute , dans un établissement staiionnairô du
(i) J'indi4{ùe ici la hauteur sur laquelle était placée l'anfcicn ne ciladcUe de Dieppe.
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temps de Gharlemagae j on retroutei^t de senn blables raines ; mais maigre mes fréquentes explorations, je n^aiai point découvert de cette espèce ; j'ai cherche des ruines que j'ai vues indiquées sur plusieurs plans qui tous sont calqués 8ar celui de i'àbbé de Fontenu ; mes recherches ont été vaines. J'ai découvert des ruines dans la cité de Limes , mais* fort-loin des lieux où les plans en ont indiqué, et nous verrons plus tard que les raines que j'ai découvertes n'ap^ partîetinent j^s au temps de Gharlemagne. '
Toutefois, je ne prétendrais pas affirmer qu'au temps de Charlemagne il n'y ait pas eu quelque vigie , quelque corps^de-garde dans la cité de Limes. Je vois dans le pas^ge d'Ëgin-» hard qu'il est qaèstioa de navires de gaede cbns-* traits à l'embouchure des fleuves qui coulent de la Germanie et de la France dans TOcéan : que de plus , l'Empereur place des soldats garde-côtes en France, en Germanie, sur les rivages que ies Normands avaient coutume d'infester. Mais je ne pense pas que la cité de Limes, ait pu être élevée pour ce genre de service. Je crois que les exciû)iœ et les stationes éizieal des postes placés à peu de distance les uns des autres , de manière à former une longue ligne de surveillance et de défense comme les ca^fe//a
4o BECHBKCHJSS
et les castra des frontières romaines. La cite de Limes a ëtë destinée à rtiabitation d^un grand. nombre d'hommes : -le corps d'armée qÙ6 Charlemagne aurait groupé sur ce poiat eàl eu une surveillance trop bornée , et cependant ce prince qui était sans cesse entraîné dans de grandes entreprises militaires , devait savoir se servir utilement de ses tfoupes. On se rappellera dans la circonstance dont il s'agit , combien était immense l'étendue de côtes qu^il avait à faire garder contre les pirateries des Normands et des Sarrazins y et qu^outre ces esfcubiœ et ces stationes , il avait d^ailleurs ses vaisseaux. Je terminerai par une observation d'un autre genre : c'est qu'au temps de Charlemagne, on avait dans l'art de tracer des lignes de défense un sjcstême beaucoup plus complet que celui qu'on reconnaît dans les travaux imposants , mais grossiers , qui forment la défense de la cité de Limes. Au siège de Narbonne , Charles* Martel , voulant s'opposer aux efforts que les Sarrazins auraient pu faire pour seco>urir la place, fit de profondes lignes de circonvallation qu'il fortifia tout à l'entour de bonnes redoutes en forme de tête de bélier (i).
(i) Daniel. Hi£t. de France. Continuât. Freckegar. an 757.
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J^ai peDS^ que je pouvais me permettre cette réfutation, d^autant plus facilement, que le savani qai a cru voir dans la cite de Limes un établissement de Gbarlemagne n^a pu e'tûdier les lieux avec toute Tattention nécessaire , et qu'il a été un des premiers à m'encourager dans les recherches que j'ai entreprises.
Philippe Auguste^ en 1196) étant accouru an secours du château d'Arqués qui était attaqué par le roi d'Angleterre , chassa les Anglais , et poossa jusqu'à Dieppe qu'il emporta d'emblée. L'auteur des mémoires pour sefs^ir à Phistoire de Dieppe fait observer à ce sujet « qull j « aUeu de croireque ce prince fit camper son a armée à l'endi'oit situé à une demi-'lieue de « Dieppe, qu'on. n9mme camp de César: erreur a de dénooâination , dit-il , qui a pu venir du c surnom d'Auguste donné à ce prince. ».L'au<* teur parait attribuer le camp de César à.Phi«* lippe Auguste , quoiqu'il y ait beaucoup de réserve dans sa manière de dire. U suf&t d'étudier les historiens da temps pour se convaincre^ combien cette opinion serait peu fondée.
Je ne crois pas devoir non plus entrer dans de grands détails pour réfuter* l'opinion des écrivains qui ont prétendu que le camp de César était un campement d'hiver du général anglais
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Tiilbot qui assiégea Dieppe en i443- lé ne inWrête'rat poi&t à prouver que la Cité de Limes ne peut appaï'tebir a Part militaire de cette époque : je me binerai à dit'e qùéTalbotYojant q\ie l^iver retardak ses opërations , résolut dô profiter de celte maison pour alier chercher des renforts ; qu'il laissa ses troupes dans une bas«& iille^ et qitte:ce qu'on appelaskalo^s nne bastille était ime espèce de fèrtevessé en bois. Ce fut cette bastille que le Dauphin lempdrta d'assaut ^ lorsqu'il vint au secours de Dié|)pe ; <;e fat dans ce fort qn'it fit prisonniers les assîe'geans. Or h. bastiUe letatt placée sur la cote qui domine le port de Dieppe ; la place*, où elle* était est ehcore appelée aujourd'hui la plàœ Ûe ia bastille ; die est aussi désignée sons ce nom dan3 plttsieurs tilres de propriété (î).
^ J'ai cru devoir* examiner assez longuement si la dté de Lhnes poovait être un camp romain, piarce qa'elle porte aussi le nom die camp do
<■) Oà troare dans lef inohiimertis âJé ta méViarcfaîe françàist de Montfaucon , tome 3 , p. aaS « uùe figqre de I9 bastille de Dieppe , tirée par M. de Gaignières , d*un luanuscrit de la biblio' thèque du Roi. Cettte figure qui a probable Went ét^ t'aité par un témoÎQ oculaire -^ abbèrç, ce nous «émble , démettre hors de doute la petitesse de4 dimensions de la bastille et l'impossibilité de la -confondre arec ia cité de Limes.
Céiar j et que ^ bien qw cette appellation pakse ne pas indiquer toujours un camp romain y elle mérite cependant attention ; mais ce qui m'a surtout engagé à faire le parallèle que j'ai établi ^ c'est que , comme nous le verrons plus tard ^ i( y a des ruines romaines dans la cité de limes.
J^ai cru devoir aussi ih'macher à considérer si la cité de Limes était un étaWssémént mi-» Htaire de Gharlemagne : ce sentiment venait d'an homme trop instruit pour qa'il né méritât pas toute mon attention.> .
Je me suis moins atitaché à réfuter ceux qui ont pensé que la cité de Limes était un camp de Philippe Auguste ou de Talbot , quoique plu-^ sieurs écrfVains distingués aient fortement icon^ tribué à accréditer la seconde opinion. Mais je sais convaincu que ces hdrames instruits n'avaient pas vu la cité de Limes ou ne Pavaient vue qu'en passant ^ et qu'ils ne s'étaient pas rappelé que les troupes n'étaient point alors placées dans dés can^ps retranchés. Talbot , qui n'avait que peà de troupes j les laissa dans une bastille : s'il en eût eu davantage , il eût élevé plusieurs bas-* tilles j et après y avpir mis des garnisons , il eût placé ses troupes en quartier d'hiver dans les villages voisins ; tel était alors l'usage. L'opinion qui^avant des recherches plus suivies,
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m'avait paru offrir le pifts de probabilités , était celle qui eût attribue la cité de Limes aux guerriers du Nord qui , à Taide de leurs flottiles y \inrent descendre sur nos côtes dans les derniers temps de Tempire romain, et depuis sous les successeurs de Gbarlemagne ( on voit que je veux parler des Saxons et des Normands )• Uobscurité qui règne sur ces époques rendait les suppositions plus admissibles ; je me fuisse donc vo« lonliers décidé pour les Saxons ou les Normands* Peus même Toccasion de dire dans une notice sur Dieppe , en parlant des ravages des Saxons sur nos cotes : a ce fut peut«-être la main sanglante de ces Saxons qui éleva ces grands retranche-' ments que l^on voit près de Dieppe et qui sont connus sous le nom de camp de César. » Mais dans la suite , en examinant le sujet plus attentivement , je trouvai plus d'objections que je n'en avais d'abord aperçu ; car les Saxons faisaientils de grands camps retranchés avec des terrasses ? Ce genre de défense est si naturel qu'on peut admettre la question. Toutefois il parait que lés Saxons avaient de grands rapports avec les Francs (i) , et il semble que les Francs se soient plutôt servi pour leurs retranchements d'abattis
(i) Jal. Imp. Orat. I. p. 34. D. Edit. Spanheimil. — Amin«. Marcen. lib. J^XVil , cap, VIII. — Zozim. Ub III. cap. VI.
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de bois que d^ouvrages çn ferre (i). Quant aux ]Norinands , ils entendaient assez bien , à ce qu^il paraît , Part de faire promptement des fortifications (2). Les Saxons durent, comme Tout fait depuis les Normands , se porter surtout sur les points oii les rivières leur offraient un accès facile. Les rives de l'embouchure de la Seine furent , comme on peut s'en convaincre par l'histoire de ces temps , le point faible de nos côtes : or il me semble probable que ce devrait être plutôt sur ces rives que^sur notre côte , qu'on retrouverait les vestiges de ces pirates envahisseurs. Notre pays ne leur offrait point un avantage qu'ils recherchaient toujours , celui de pouvoir , dans leurs incursions , se faire suivre de leurs bateaux. Dans le point de yne qui m'avait d'abord frappé, la position de la cité de Limes pouvait avoir été choisie par eux pour s'y mettre .en quartiers d'hiver : la gorge , si elle descendait alors jusqu'au ri* vage , eût mis à l'abri leurs bateaux qui étaient, ainsi qu'on le sait , d'une grande légèreté. Les Normands séjournèrent quelquefois sur des lieux élevés , comme on le voit dans la chro-
(i) Greg. Turon. lib. II. cap. IX. — Id. lib. III. cap.
xxvin.
(s) Âsserii Anoal. ap. Gale. p. 167 ^ t$S , fja.
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nique de Wallingford : a Consederant in di^ « s^ersîs promontoriis et locis ad munitioa nem aptis Dam multi j et ea optimè mu-- (c mverant ^ nidlius irwursum metuentes {i)m Mais les grands trara19x.de la cite de Limes annoncenHls sealemeut un simple hivernage ? II est . à-peu^près certain que les plus fortes armées Norqiapdes ne sVlevaient pas à plus de cinq mille hommes : conunent admettre qu'un aussi petit nombre de bras ait t^evë de semblables remparts dont IVtendue d'ailleurs exigeait une multitude de défenseurs. Ce que je dis ici pour les Normands peut se prendre auss(i pour les Saxons; car leurs expéditions ne devaient pas être plus fortes que celles des Normands.
La cite' de Limes est Pou vrage d'un peuple sédentaire, et ne peut appartenir à des bandes de pirates. J'ai fait entendre que j'étais porté à croire quç les taxons se couvraient plutôt par ^es abattis de bois que par des ouvrages en terre : les Normands paraissent avoir fait Msage de co: dernier genre de fortification ; des lignes servant à isoler deis promontoires , des digues tirées d'une rivière à l'autre ou d'une mer à l'aure , formaient leur système adoptif de défense.
(1) Chron. Joaqn. WalUngfocd. àp. Gale. p. S5S. ^ SS^.
Je citerai seulement la description du Danemarck pan Jonas Koldingenais , oii Ton troave mention d'un grand retranchement qui servit à isoler U presqu'île du Danemarck. Ce retranchement appelé Danevirch ( ouvrage des Danois ) , de soixante pieds de hauteur et de largeur , se voyait encore du temps de Tauteur auprès de SIeswigh (i). Quelques lieux , oîi Ton crmt qu^is ont séjourne , offrent des différences re^ marquables avec la cité de Limes. Sur les points où ils étaient défiendus par les eseavpements da terr^iin , on ne trouve pas de fortifications , au lieu que la cit^ de Limes est couverte par d^ grands travaux du côté des pentes les plus rudes» Il parait aussi que dan^ ces monumaats on reneoh<tre des tumuli et de petites redoutes circulaires près du point d'embarquement ou de débarque* ment. On pourrait présumer que la mer a détruit les ouvrages de ce genre qui auraient été placés dans la cité de Limes ; il sera;ît toute-* fois âonnant qu'il n'en fut pas resté un seul dans la gorge ou sur ses versants ; ca^ ^ en cas de
(i) Qnî agger , prorunditate » qnft Holsatiam spectat , inadi biUa y 86X9gi9ta pedes laton. > totideiaqiie aitns » hostibus aroen-
dis iostar oblcis objectns 9 etc (Dania description Insu-
laram ac partium praecipuarum plags Arcticae ^theatrum reprssentaos. Auctore Jonâ KoldingenBÎ. Gap. Jutia meridioDalis. )
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presse ^ toute la gorge ëtait le liea vers leqoel OQ devait se précipiter pour gagner les navires.
J'ai dit qae je m'étais prévenu en faveur des Saxons et des Normands ; qu'en examinant cette opinion de plus près, j'avais rencontré des objections. Je me décidai à faire des fouilles dans la cité de Limes , afin d'obtenir , s^il était possible , quelques renseignements positifs» C'est le résultat de ces fouilles que je vais maintenant avoir rhonneur d'exposer. Les détails que je donnerai seront longs et minutieux ; mais j'espère qu'ils ne paraîtront pas superflus aux archéologues qui s'occupentderecherches semblables à celles que j'ai entreprises.
Après avoir pris une connaissance exacte du terrain , je me décidai à attaquer un ou deux tertres faisant partie d'une chaîne de monticules placée dans Fenceinte , près de Tentrée Sud- Ouest^ k peu dé distance du vallum. Cette chaîne qui est dirigée du Sud-Sud - Ouest au Nord** Nord-Est ) a cent soixante dix^neuf mètres de longueur ; elle est composée de monticules de forme à - peu-près conique , de quatre à cinq pieds de hauteur , s'appuyant les uns sur les autres , excepté en deux points où la chauxq est in-
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WtiofÈféB i(s)é D«m ma: prpnuàre 'icaiâlf ^ ^sa^ nm^'uuketÉ^&^in.tBi^ de
^odive'i^ds'de lasgearJ Jj&tBomrai* un pétît cro* chet de cuivrié ozidë ,' Uanqoeprâct débris de Vases^, des rtsteâ d'ossements^ uhegratideqQan* ttté de ebarboa ^ quelques rabreeàùx defeir tel*- Umeatwonffk derôiiîiieqjae la;ibni3|6 qu'oit voo** drait ;lear prêter 'Soqàt ^Fobabfement imaginaire^ la iqqkië' d^m afinaatt baf^. ea cmvré , des tDaceir quiisemblaîentappartenûfiàiai amieaabeaéh Cdap pbi» gfqnd^et.du xÈéiàe n^ëtal, enfin mè agraffe en cuivre. Pendant la ibuiile j'avqi^ ôb^ Sémé quelques ceocbes de terre cpii paraissaient avoir été disposées avec intentidn f m^s Uent&t je réconnus Teg^tstence d'iine plate*fome on aire d<vit une partie avait pv ébre détruite sans que je m'en fusse aperça : ce ^ae j^en vis était tioe couche horizontale presque circulaire de quatre pieds à peu près de dianiétr^« Cette plateforme était composée de craie et d^argile d'un rouge couleur ^de' ^ang : cette argile rpuge oocupait y du côté du Nord , à peu près la moitié
(i) La différence qui existe dans la hauteur des monticules , quoique légère , frappe cependant la rue ; je ne sais si cette inégalité est Teffet du temps , bu si elle appartient à la première formation.
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de la. [^te^forme qui , à soni lotir ^ était dana renceinta da ttanulusphcéetk l'Est. Ce tumu^ hts (i) avait Teca.isa.base soixahte^rqùatorze k soixante^quineie pieds .dQ circonférence.
Je rësolas d'explorer un autre tentre et d'en .étudier tout l'intérieur • Je commençai par enlever les terres supérieures, procédant toujours ainsi pour arriver en mâme-^t^tàps sur ti>us les points de la base.. Ce tumidus avait vingt-cinq pieds de. diamètre et quatre pieds de hauteur. Les terres qui ^ composaient les .trok. premières enveloppes se présentaient dans celui-ci comme dans l'autre : d'abord, la terre végétale pleine de. silex, ensuite un sable . argileux d'un jaune roux également mêlé, de nombreux silex ; puis un terrain grisâtre moins pierreux» Je reconnus parité entière entre les. couches de terre de ce teilre et celles du premier. Dans celui-ci comme dans l'autre , je commençai à trouver beaucoup de charbon et des fragments de vases ;âans le terrain grisâtre ; j'y rencontrai Un objet en cuivre
(i) Je pense qae les tumuli dont je parle , n'ont ancan rapport avec ceux qui m'ont été signalés comnae existant dans les établissements qu'occupèrent les Saxons ou les Normands ; car il semble , d'après ce qu'un savant confrère a bien voulu m« communiquer, que ces tumuti entraient daril un système d« • fortification , au lieu que ceux que je décris n'ont jamais eu cet usage.
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que je ne pus dégager entièrement ; maigre tons mes soins , il tomba presque totalement en poussière au moment oii je voulus le déplacer. Cependant , il se dessina à mes yeux sous la forme d'un grand anneau , et quelques sections échappées à la dissolution me donnèrent un diamètre de deux pouces trois lignes; il m'a semblé que cet anneau était creux. Au dessous de ce terrain grisâtre , je trouvai depuis le Sud« Est jusqu'au Nord-Ouest , une couche de terre mêlée de cendres , de charbon , de débris de vases at d'ossements. Cette couche , qui était de niveau avec le sol de la plaine voisine , n'atteignait pas la circonférence du tertre ; elle en était séparée à peu près de trois pieds par une terre ressemblant beaucoup à la terre végétale ; elle occupait plus de la moitié de l'intérieur du tumulus y car elle se montrait également au centre. Depuis le Nord jusqu'à l'Est, et à partir du point central , était une couche d'argile jaune épaisse d'un pied sans mélange de cailloux , disposée avec soin. Cette argile jaune n'allait pas non plus jusqu^à la circonférence; au Nord et au Nord-Est , elle en était éloignée de trois pieds , à l'Est €e six ^ à l'Ouest de dix ; elle formait ainsi un trapèze. Je voulus explorer d'abord la couche de cendres et de charbon qui
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ëlait à déocmvért , me rëservant à enlever crisilke le grand' icôaVercle d'argile jaune. Mon point de dëpart fol alors au Sud de la couche. Je . rencontrai une assez grande quantité de coquilles de moules, elles iftaient dans un ëtat si voisin de là destruction qu'on pouvaità peine les toucher sans les réduire en poussière; avec ces coquilles se trouvèrent deux pointes de fer, fort ressemblantes à deviens clous: presque immédiatement je découvris des os dont le plus grand nombre appartient à une espèce de grand porc, (i) Ces
(i) Gomme i'ai pensé qa« ces ossements poutaîcnt offrir des reaseigiiements sur les eépèces d*aiiimaax dont se servait, soit pour ses sacrifices , soit pour ses festins , le peuple qui habita dans la cité de Limes , j'ai prié M. de filainville , membre de l'Institut , professeur d'anatomie comparée à la faculté des sciences de Paris j de me donner ses obsenrations sur ces os.
Voici les notes que ce savant naturaliste a eu la bonté de mt coinmQbiqciir*
ObSBATATIOMS si m. DB BLAIJfVILLB.
Parmi les os marqués Habitation, (c'est-à-dîre, qui proviennent de la fodilfe faite dans le tracé dont il sei^ parlé dans ce mémoire ) , je trouve i\ des os qui ont .appartenu à un jeune sanglier ou à un jeune cochon , ce qu'il est impossible de décider, parce que je ne connais àucube différence sensible entre le squelette du cochoh à l'état sIKivage , et celui du cochon à l'état domestique ; les os sont des épiphyses , des dents non-radiculées ou de lait , et un morceau du bassin . la cavité cotylok'de ;
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ossements , ou platôt ces portions âV>ssement8 n^étaient pas plus solides que les coquilles de moules ; il fallait beaucoup de soin pour les
a«. Des 08 qui proTienaent certainement d'vn animal de la même espèce ^ mais . évidemraDQt «kdnitt ^ comme on pe^t en juger par Ja fornpie de« dents molaires pourvues de racines et à couronne usée.
3». Des os qui ont appartenu à on petit animal mminant , à cornes , évidemment rapproché de notre mouton » mais qui eu diffère cependant sous plusieurs points importants , peutêtre même aussi par la grandeur.
4*^. Des os qui ont appartenu à an animal ruminant » .à cornes » de la taille de nos bœufs.
Quelques os d'un jeune bœuf ou d'un reau
Parmi les os marqués TumuU, j'ai trouvé :
i<^. Denx ou trois os d'un animal carnassier du genre chien , peut-être du renard ( eanit vulpa }, et entre autres l'extrémité supérieure d'un cubitus.
a». Des .dents d'un jeune sanglier ou cochon.
S"». Des os et des dents d'un animal ruminant de moyenne taille , peut-être un cerf ou un graod chevreuil , et entre autres uae partie de mâchoire ipférieure du côté gauche , portant encore les deux premières dents de lait. ,
4**. Des 08 et des dents d'un animal ruminant , à cornes , et probablement du genre mouton, qui me paraît tout-à-fait semblable à celui dont il a été question en examinant les os provenant de l'habitation , n«. 5.
Parmi ces os , il y a des extrémités radicales de l'humérus tout-à-fait de la même taille que dans le n»* 5.
Un calcaneum sensiblement encore plus petit et un astragale correspondant.
Certainement nous n'avons pas de ruminant aussi petit ac^ taellement dans nos pays.
$*, Des os et des dents d'un animal ruminant , à cornes , probablement d'une jeune vache.
Je ciJterai une portion de mâchoire inférieure du côté gauche ,
extraire de la. couche ; ils n'annonçaient pas avoir passé au feu.
Parmi ces restes d'animaux, se trouvaient assez fréquemment des délj[ris de vases. J'arrivai bientôt vers un point oii la couche de cendre et de charbon paraissait plus nombreuse, plus pressée, moins mélangée de terre. Les fragments des vases qu'elle renfermait , annonçaient pour la plupart avoir subi l'action du feu ; je dirai plus tard comment j'ai fait cette distinction. Sur ce point
contenant la première molaire de lait et la quatrième de remplacement , et en outre une grande partie du canon ou os du métacarpe « avec un doigt complet formé de ses trois phalanges.
6<*. Le petit os brûlé entier est une vertèbre de la queue probablement d'un chien ou d'un loup.
7®. Un autre os évidemment brûlé m'a paru être l'extrémité inférieure d'un radius , peut-être aussi d'un chien.
D'après ces observations, les ossements trouvés dans les fouilles n'indiquent aucun genre nouveau de mammifères qui auraient existé anciennement , puisqu'on jpeut les rapporter :
i/>. A des carnassiers du genre chien , V un renard , à un ' joup , on au chien lui-même.
a®. Au cochon sauvage ou domestique.
3°. A des ruminant! à bois, chevreuil ou. cerf.
4<^. A des ruminants à cornes, des genres mouton et boeuf.
U y a cependant des ossements beaucoup trop petits pour qu'on puisse les rapporter à noire mouton domestique ordinaire , ji aucun autre ruminant d'Europe. Existait-il donc alors quelque espèce d'Antilope , genre dans lequel se trouvent les plus petits des ruminants ? C'est ce qu'il est assez difficile de croire, d'autant plus que ma mémoire me rappelle qu'on élève dans Iç Cotentin une variété de mouton extrêmement petite.
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du tumtdu^^ )\n retrouvé des os 61 de nombreux indicés .d'os brûlés r de ce même côté , j'ai déeoùvcï^ quelques del>ris, en £er; j'ai remarqué mtre antres, sorim aîleX|. du fer rouillé contourné eu açncaà ; le fer est entièrement adhérent à la pierre y. ^t semble ne former avec elle qu'un setd et même corps. Cet anneau a du avoir un pouce* six lignes de diamètre : quelqMs. restes, pareils trouva sur la tecre autour fie la. plate^forme! que je- décjcirai , me font <tMrpçoii|iQr Fesistence:de plusieurs de ces anveaux de fer? auxquels j'attache quelque importance fdomiBie. on. le verjra par la suite. Je crus onmomént que j'allais rencontrer une platefonne:i$edd>lalde à cell^ que j'avais trouvée dans 11iû\i^vteHré : je découvris ujae plaque de craie de* deux >i>ieds d'étendue à peu près en tout setf^^ j6 Tecoonus que ce n'était pas la plate*foriàe qite jè^ chenobais ; tout auprès ,> étaient quelques fragmenta de la même matière. Enfin ^ je .:coœfnenoai«J^ soulever. Teuduit horizontal d'argile jaune ; cet en4uit avaiti ^n à deux pieds d'épaisseur, H était, chose assez, remarquable, sansmélange de caillouXé II recouvrait la même cendre charbodneùSfe , et de nombreuses portions, ^i'os brûlés n^a^autpajsî.dçt formes distinctes , en sorié. que je n'ai pu mîassurer que parmi cesi
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03 brûlés il y éft ^t qui appiktinséf nt à VlipnHne. Je trouvai deux m<xceitix dé'^fer detioùae pointue, et qoi dodvettt (|^ii«»ûplcfe<f(tts.i truments ; une- de eès p^ni^ iVîGnDiq;pdiice8i:d^ lt)nguear ét'{)rè$ de deù9C> pi>bcei ^éiairgeucià sa base ^ Paulre a des'diai^ioiis inoiiiis pnëcisefi; Leur masse ferrugine^fi^e^ est «d^lteurfejinêlée'dp petits isilex qu'on ûe ^ei^i' en exJtg&vçeé.Je ldér>' ïerai dé plas irôid^ ojfejets ièa 'iarrjqcdiàontcaiiie grande ressisnolUàbce aveq> lartélë-'tiQdtyexè â» certains donSi •Géux-iîi^'âuiiaienti 'Sfifitoli^MS de diahièti^e ; its s|;)ttt><')M[emtTà:l&b id'iiM substance grîsâlre qt^i >m?eât inoonimer^Qt qngftgiés dansiuné cre)Ûte-dV>side d€[fer.|£iifinxy3J0 découvris une pilaleTforjnew en cràîeJcèlî jon terw rouge , elle étadt presque au centre éx'Aunwtiuf ( la. forme eu étai}: ji peu'prèà cireu}aire ^j eUe avait trois^^ jSieds de diamètre. 'Bans ce^p pbjte» forme ^ comiirtè dâtis calle dupremi^r^mMlMri k terre rouge était placëe aivNard^inaiar dans le second tumuliis ^ 41e n^oéeôpait pas )une înoîtië de la 'plate*forme y elle ^tait fn .'çarré Long dirige dans sa Iongtieui< du Su4« an iSord.; ee carré rduge paraissait (îigQré- en;: auge« Les disposifiotis premièi^es ëtsâent-^ltw mseux con*aervées ici ? C'est-ce qûejjé >pi|i6*'{)6h8er<, mais ce que jelne puis aSEk^mér; C'était ipimj^diatement
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^tèt èe ciettè^piâie-fimné qn'âût cette particfu de cooché cLs ceadres :è>t ^de ohatbao y d^iofi l^rulé^f^ de Vasës.rougÎB /p^/le Ipu^ jqoe J"^ isigAal^: picfs liaqt y cpotade pfaiij rebiinqual^^ ^e^'Ie iresfenéi: ib: mâmbiJôbucfaeijlOa jcmifm^ ^lï*àW a défMï&dra^lbwi deok€ilexj|ilA(|^fpinMii tout ce qmkvm -fsÀsi ^âr de. fisu^giou (V^omiatt tnéme dflqs*od|be,dispo6itioii imeLiRtebtkpiifort refflArquarf>te7 <3ette ipiate^lbrnie ^i lo9 jOCAjdijs^i^t lés M brûlés qbios'y Pouvaient,. iftaiMtrr^CQiir V^rts par ie grand. ÊDd«i|{idfârgilfe, jaune ique j^ai dit' avoir évészùà méleinge deieailloux.} il ^eo»ble i^e cette argile jaune ail été la. t^rrg lég^e terfn hpis^iwi reteobvratt des çen^r^. réyiiré^. Men TktheTo\es in^étaàenti.ipBSjii^ tep-
ftiiné^^ ; jWaâi) TnienocoaunençwtiiM. S\kà ^p les câtidres^'lefe: ctorhdi^ i^ le8,;f[:pqjk4iil^Si:4e môfiled y les ossenœats ^efios^i^i^ jmt .iM^^a^semblage dersilex^grossièimoeoli t^iàf&f. C^$ ^pi^ff^s d'un assez fort wolupqie lor«i^aient>ç^iet ||( ^^s ^oupes' dont les ; idtervaUes éiii^ipk ^^fiipliSi.de terre, de silex iplàs> 'pelitâ et. d$ rg^ayier. Ce éatillontage et ce9./|ip>^rres;4liperpQfées QU ap<^ p«i>yéé6 les imesvCQntce tei.iiiUtre&.9 pctçupai^t en grande partie '}a moitié /ikk tf4tt»uhts ^ depuis l^st jus<}a^ Sa^Qoeat;» et épient un peu àUHieBsDusdu aiveandé U plaide. Aprè^4'ayoir
détniii^ je ttoaval le sol aatarely mails .en ap* prdcbant du centre où se terminiit Tagrégatioa de pieires-, je m'aperçus que. la. terre noirâtre et cendrëe descendait- {dus profondâncût que ^artoot iaiHeurs. Penieicai soigaousemeut cette ^erre, ^arguant le, terraîa naturel dès que je h rencontirais y et ainsi je dëcauvrts une tranchée 'd'un- pied et demi de. largeur, qui, partant du ^Sud-OuesÇet se dirigéant::^6rs)lel^rd NordrErt 9 itéiscéhdàit eu. pente dans ^ne; longueur desif •piedsl'pour .aboutir* à'" un trbu..'<eipclilaire. La tranchée k ce 'poinL arrivait? àtdeU^ Un ,tr0is 'pièdi dé profondeur, dans lé sol naturel ;- de •li , elle • tournait au ^ud-*Est> en 'diminuant 4e largeur y et après {in -cours', de trois pîçdg ôe 't^èiôdait^daiis un trou ooniqnie de tràis: pieds k peu près dans son plus grandi): d^amèlrek^Uft autre 'Conduit plus large ^ moins profbr^d^ f^xn^ évasé que Taûtre , descendait aussi dans ce. trou conique dû' côté de.lï^sti) 'son origine était au Sud-Est ,' soh'conrsde. huîtpietls envii^>Q erair prunitait quelque chose > de ia [forme circulaire^ tandis que la tranchée opppsée était angnleuse* Cette tranchée^ bordait ainsi detroisdô^ Pas» semblagé de pierres dont j'ai parié toutà l'Jieupe. Yeici la description la plus exacte que je puisse «donner de Tintérieurdu dernier: <iim»/ii^
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que f ai exploi'é ; je rësume ici ce que j'ai trouvé dans les deux fouilles : une grande quantité de eharbon , de nombreux fragments de vases dont les uns ont subi l'action du feu /tandis que les autres paraissent ne Favoir point éprouvée , des morceaux de fer à peu près informes , d'autres qui semblent être des restes d'anneaux , des anneaux dé cuivre ^ une agrafiè de ëuivre^ un crochet de coivre qui peut aussi appartenir à une agràfie , deè oS'> : de nombreuses parcelles d'os brûlés , des coquiites tie moules. J'ai encore remarqué des dispositions de terre de différentes couleurs qui ne sont point reifet du hasard:
une platé-forme oa aire en craie et es: terre rouge y et autour :4e cette plate-tforme les cendres , les parcelles d'osi brûlés disposés avec soinif un conduit iou itranchée oii sont réservés des trous. coniques ^/le tout bordant un assemblage de gros ^Uex* Tel est rihterieur.. d^ ces tumiilL Mais~"comrae je m'aperçois qift^ cette description pleine de; longs détails demanderait une grande aUenlioo: j j'ai prié mon fsère ^ <|ui a suivi exacteàient mes feuilles, et qui m'a beaucoup aidé dans toutes mes recherches , de vouloir bien tracer un plan de l'intérieur d'un tumulus : ce plan et ma description pourront être utiles aux archéologues qui auront l'occasion
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de fouiller dans de semblables- tomei/t.
> Je vais y h l'aide des aombreui: fragments de irasès trouvés dans les tumuU, essftyek* dedoK^ner wfie idée de la poterie qui éljaitiea iWage chez ks habitants de k cite de Liinfis. La pâte de ces vases n'est point splidemient liée , eUê est piéiae de pancèUes de sslézy elle est méuie si mal prépavée j qu'elle contient des portions de cailloux de là grosseur d'qne' petite fève ; ïa eoàleur en est noire et - brun Éoncé. Cette pâte a peu de consistance ; lorsqu'elle est sèche on la cassé avec >la plus gi^andé façililié , et qn peut la brojHer sous les^ doigtq ; si on Ptiùtpecte , elle représente- >asse2 bien des. morceaux de vieille écbrce qui auraient été i^ong-tenipS' exposés à la pluie. /Mais si ' Foh vient à jsôumettre les fra^nents de icétte. poterie à l'action d'un feu viôlie^tf alors ces morceaux se colorent en rouge . à leur surface ihi:erne et externe et conservent cette cfoa[leur^ tandis que l'intérieur reste noirâtre } c'est de cette manière' qîie j'ai cfc; recopnaitre le$ morceaux qui avaient sulû ^l'action violente du- feu ; on serait- dbnc tenté d'en conclure que celte poterie n'a point été cuite. Qqant aux formés, elles annoncent toul-à«fait l'enfance de l'art , excepté qnalre fragment; où l'on croit reconnaître Tusage^du tour; le reste appartient
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k des Vases qui paraissent ayoir Aé moples sut une forme intérieure , et poli^ avec la iwin , où taiUës à l'aide de quelque inttniaient } sur ptti$ieul*5 fragments^ on reconnaît sur la surface .eit^riéore des conps d^une espace de doloire» Les ornements consistent dans des filets fort mal eondttiis ^ et dans de petites hoches sur le bord de Torifioe^ Sar les quatre fragments qui paraissent avoir été tournes ^ trois sont d^une bien mdindre épaisseur et d'une pâte plus fine qdoique également friable : il m'a fallu bien du soin pour les distinguer au milieu du grand nombre de fragments que j'ai recueillis. Pai insiste sur. la description de cette poterie grossière, parce que je compte m'en servir pour appayer mon opinion tw l'origine de la cité de Limesi
L'intérieur des tumuU | la disposition fort remarquable des différentes couches de terre , la plate-forme on aire en craie et en torre rouge , pourraiait m'engager à former quelques conjectures ; j'avais même essayé sur ce si^et de £iire , daiis mon premier mémoire , quelques rapprochements; mais coYnme ik étaient purement hjpothétiquies , et que d'ailleurs j'ai déjà tenu assez long-temps la partie , je vais me borner k présenter les considérations qui me paraissent
indispensables poor réclaircissement de mon sujet.
Si l'on s'attache à examiner la forme extérieure des tertres , si l'on fait attention à leur figure régulièrement conique , on leur trouvera une, grande analogie avec les monuments connus sous les noms de tombes.^ tombellès , et qui sont regardés comme d'antiques sépultures :
ce que nofus trouvons^ à l'intérieur ne détruira point cette présomption. Nous voyons les traces d'un feu violent ; or , nous savons que plusieurs peuples anciens eurent l'usage de brûler les morts. Nous ne découvrons , à la vérité, aucun reste qu'on puisse assurer avoir appartenu à l'homme ; mais voici des cendres posées avec soin autour d'une sorte d'autel ; voici des os calcinés mêlés à ces cendres. Sur le bûcher funèbre étaient aussi placés des objets qui avaient servi d'ornement au défunt ; voici des agrâffes , des anneaux, une bague; ces ornements auront résisté à la flamme qui dévora la dépouille mor» telle de leur possesseur ; une main pieuse les aura réunis aux autres restes. Puisque c'étàîl un usage religieux de bililér les corps , on peut facilement admettre qu'on les brûlait avec soin ^ et que ces corps ont dû souvent ne pas laisser plus d'apparences que nous n'en trouvons. Je
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tfoh pduToir - avancer ' sans difficulté qiie ce$ tertres sommes tbmbelles; je me flatte de pouvoir donrifet^ dés explîeatiofis , tbul-'à*Pheure , sur les autreé objets que j^ai également trouves dans les tumulL ' •
Ces fMmr^ff seraient-ils l'ouvrage des Romains ? Nous avons asiez de renseignements sur le mode de sfépulture chez les Romains , pour savoir que dans les pays oii i!s fixèrent leur domination , et oii ils apportèrent leurs beaux arts, ils ne se contentèrent pas d'une simple tombelle. Quant aux pauvres et aux esclaves , on ne brûlait pas leurs cadavres ; on ne prenait pas grand soin de leur triste dépouille : Tombre de ces malheureux aurait pu adresser la prière qu'Architas faisait à nn nautonnier : Mais toi , nautormier ^ ne sois pas si cruel que de me denier un peu de sable épanché sur ma téie^ et mes os privés de sépulture (i). Horace, dans la VIII«« Satjre du livre I®'. , nous montre comment on portait , dans une.misérable bière , les corps des pauvres , et combien e'tait peu soigné leur cimetière , oii Von voyait epars des ossejpents blanchis. Ces tumuline peuvent pas éthe non plus des sépultures de soldsrts romains j
(i]t Horat. Ub. i. Od. XXIV.
on^y eAt trouvé d'autres indices ;. op, y eûl recçmim leur^ casqi^es*, leurs . ép^sr^ • les armes enfin qu^ auraient si mal servi leur courage. Virgile qi^ est npn-seu^ement grand poète, mais aussi peintre exact des coutumes religieuses , décrivant les funérailles d^un |[rand nombre de guerriers y nous apprend qu'on jetait dans le bûcher- des morts, les casques | les épé^s^ les freinfii, (es roues des chars, les dons connus, les boucliers et les javelots.
Conjiciunt igpi , galeas, ensesque decoros ^ Frenaque, ferventesque rotas; pars munera nota , Ipsorum cljpeos, et non felicia tela (i).
Mais je ne pense pas qu'il faille s'arrêter long-temps à cet examen : outre un grand nombre d^objections que je n'ai poiiit posées , on peut dire que rien n'autorisé à penser que les Romains élevassent de ces turnuli^ tandis que nous savons que ces monuments étaient en usage' chez les peuples septentrionaux (2). Je pense que ces
(1) ^neîd. Lib. XJ. t. 194*
{%) Je ùe prétends pas dire que 1«8 GaHo-tfomaim n'aient paa çonterTé long-ttepaps Tos^ge d'epiterrer le» quorts wmé dea jteitfM ; mais OD retrouverait dans ces tumuU les caractères de l'époque» savoir, des médailles ou des objets qui annonceraient des arts plus perfectionnés que ne l'indique ce que j'ai rencontré dan«le«tiintu^(
monuments ont été encore peu étudies ; il me semble que ce n^est guères que- de nos jours qu^on les a explores avec soin , et si je ne me trompe, les premières explorations les plus suivies sont celles de M. Traullé d'Abbeville , correspondant de rinstitut , et ensuite celles des Antiquaires de la Souabe et de la Saxe ; je ne connais pas encore le résultat des travaux de ces derniers (i).
de la cité de Limes. M. Traullé ayant fouillé une tombelle située à Vron près d'Abbeville \ y trouTa des fragments de casques et de cuirasses en fer , de petites boucles de casques et dé cuirasses , des pointes d'épées , des clous entiers de jantes da roues mêlés à des ckarbons, des sabres que les savants regardent, dit M. Traullé , comme gaulois, de petites haches j des couteaux , des vases en terre duite et en verre, un arc, un carquois orné à son ouverture d'une lame de cuivre chargée de dessins au pointillé , un couteau dont le manche était orné de compartiments de succin , et une médaille d'Honorius , petit bronze. M. Traullé a pensé que cette tombe appartenait k des GalIo^Roiliains , et qu'elle fut élevée après une bataille. L'opinion de M. Traullé ofiPre de grandes probabilités ; mais on pourrait aussi ^supposer que cette tombe appartenait aux peuples germaniques qui fondirent sur l'empire romain.
(i) Quant aux fouilles faites en Souabe , voici ce que je trouve dans la Revue Encyclopédique du mois de mars 183a. Tobihckn-» JntiquUée, Une société a fait ouvrir récemment plusieurs des tumuU ou éminencés de terre qu'on remarque aux environs de cette ville. Les plus ^ands ont environ 60 pieds de pourtour ; les autres en ont trente ou seulement vingt. Dans presque tous , on a trouvé une couche de cendre et de charbon mêlée à des débris d'ossements humains. Au centre de ces fumull, il y
Je vais examiner si les tumuU de la cite de Limes sont antérieurs à la domination romaine , ou s'ils appartiennent aux peuplée qui se sont empare's de nos côtes après la chute dePEtapire romain.
Noô côtes faisaient partie de Pancienne Belgique, dont la civilisation était peu avancée du temps de César. Ce conquérant , faisant Pénumération des trois peuples principaux dont se composait la nation gauloise , dit : a Les plus <c courageux d'entre eux sont les Belges ^ parce c qu'ils sont les plus éloignés de rinQuence de « la civilisation de la Province romaine , que « peu de faiarchànds vont chez eux et tCj portent (( pas tout ce qui efféminé les esprits. » (i)
Certes^ ce que nous trouvons dans les tumuli annonce bien Félôignemônt de la Province romaine ; tout ce qui pourrait annoncer quelques
aTait des urnes , dea vasea , des anneaux de bronze , des fers de lance et autres objets de ce genre. Ordinairement , les urnes contiennent de la terre , des cendres et des os ; elles ne sont pas de la même pftte que là poterie romaine que l'en découvre quelquefois dans le même pays ; en général , elles sont d'une argile mal cuite et qui se ramollit dans Teau. On n'a jamais tu de médailles ni d'inscriplions dans aucun de ces tumuli,
(i) Horula omnium fortissimi sunt Belgae; proptereà qu6d à cuUu atque humanitate proWnciae longissimè absunt minime que ad eos aercatores sœpè comraeant , atque ea quae ad effemi> uandos animos pertinent important. Gaesar de bell. gall. ^ Lib. I , cap, 1.
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relatio&s , ce sont les agrafTes en cuivre et les trois fragments de vases un peu moins grossiers que les autres. Gâtaient là probablement les objets de luxe que les marchands échangeaient contre les richesses des Belges j richesses qui consistaient surtout dans des troupeaux de grands porcs (î).
Les funérailles des Gallo-Belges ne pouvaient être bien magnifiques : « Les funérailles des « Gaulois , dit César , sont, pour leur civilisatipn, « magnifiques et somptueuses ; tout ce qu^ils c pensent avoir été cher au défunt est jeté dans ce le feu , même les animaux. » (2)
Toutes les richesses d'un Belge de ces temps se trouvent réunies dans les tombelles que j'ai fouillées : quelques ornements de cuivre , des vases grossiers , des anneaux en fer , qui ^ je pense , faisaient ^çn trésor , comme nous le verrons plus loin ; avec lui furent brûlés aussi des animaux. Quant aux coquilles de nAules , on peut en expliquer la présence : ce coquillage faisait sans doute partie de la richesse de la peuplade qui habita la cité de Limes : les
(2) SUabon , geograph. , lib. IV.
(i) Fanera sunt pro cultu Gallorum magnifica et samptaosa, omniaque, quac TÎvh cordi fuisse arbitrantur , in ignem inferunt etiàm aaimalia. Gaesar de bell. gall. Lib. YI., cap. XIX.
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hommes voisins de la nature aiment tout ce que la nature offre à leurs besoins. Chaque jour , au pied de la cite de Limes, la mer dans son reflux présentait aux Belges cette nourriture ; peut-être ces coquilles de moules et une partie des ossements d^animaux que j^ai trouves , et qui semblaient ne pas avoir passe' au feu , étaient-ils les restes d'un repas funèbre , ou bien faudrait-il y reconnaître les soins . de la superstition qui déposait des vivres dans les tombeaux ? Cçtte superstition fut commune à tous les peuples , et même on la retrouve encore aujourd'hui dans rinde. .X
Lorsque je fouillai dans les tumuli , je m'étais fait l'objection suivante : au rapport de Diodore de Sicile et de Strabon , les Gaulois faisaient grand cas de Por ; ils en trouvaient dans leurs rivières, et en faisaient des ornements, des bracelets et des colliers , dont ils aimaient à se parer. Pourquoi donc ne pas trouver de ces ornements dans les tombelles , si elles sont gauloises ? C'est que Diodore de Sicile et Strabon , me disais-je , ont , à cette occasion , parlé de la Gaule d'une manière générale , que Strabon , d'ailleurs , écrivait au temps oii la Gaule était déjà romaine ; que ces deux écrivains , en si-
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gnalànt le goût d'une sorte de luxe chez les Gaulois, n^ont pas tenu compte d'un grand nombre d^exceptions qu'on peut bien, admettre pour ces temps, puisqu'il ne serait pas difficile de nos jours de retrouver de pareilles exceptions dans quelques provinces de notre France. Les Belges , d-ailleurS) quij pour la plupart , étaient originaires (le laGermanie, comme nous Papprend César ( i ) , pouvaient avoir conservé du dédain pour Tor et l'argent, dont les Germains ne faisaient aucun cas , au dire de Tacite (2) ; mais je trouvai enfm^ dans les commentaires de César, une explication qui me parut beaucoup plus satisfaisante.
Le général romain , parlant des habitants.de la Grande-Bretagne , s'exprime ainsi : « fa « partie maritime est habitée par les Belgçs , qui « y sont passés pour faire la. giiierre et pour > chercher du butin ; ils portent presque tous € le nom des Cités d'oii. ils sont sortis pour « venir en ces lieux , oii , après avoir porté la « guerre , ils se sont fixés et se sont mis à u cultiver les champs. Le nombre des hommes c est infini, et les habitations,, presque seœ^
(0 Caesar ,.de bell. gall. Lib. II , cap. IV, . (a) Tacit. de morib. Germaa. , cap. T.
« biables k c<6ltés des Gaulois , sont très-nom-
« breuses ; il y a imt grande quantité de
« troupeaux. Mais^ pottrmonndie^ ils se servent
ft d'airain et d'anneatix de fer d'un poids de'-
« termine. » Ici César parle des mines de plomb
de l'intérieur de la Bretagne et des mines de
fer peu abondantes des régions maritimes, et
il ajoute : « L'airain dont ils se servent leur
« est importé. » (i)
C'est dans ce passage deCésar qu'ilfaut chercher ce qu'étaient les Belges de nos côtés ^ frères des Belges Bretons. César ne parle point de colliers , de bracelets d'or ; les Dieux leur avaient refusé Tôr et l'argent; et, pour me servir d^trne expression de Tacite , je ne dirai pas si ce lut faveur ou courroux. Le cuivre même , comme la nature du terrain l'indique assez sur ks deupc rivages ^ leur était apporté. Des morceaux de cuivre , des anneaux de fer formaient leur monnaie j
(i) Maritima pars ab lis qui , prxd'ae àc belli inferendi causa y ex Belgû trannerant ; qui omnes ferè ils noninibus civitatum appellantur , quibus orti ex civitatlbus eô perveneruut , et bello illato ibi remansérunt , àtque agros colère cœperunt. Hominum est inûaita multitude , creberrimaque «dlfîcia ferè gallicis con-^ siuiilia : pecorum magnus numerus. Utantur autem xre aul annalis ferreis ad certum pondus examinatis , pro numuio. Nascituc etc.... sre utuntur importato. Gacsar ^ de bell. gall. Lib. Y., cap. XII.
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je n'ai donc pas dit , sans quelque apparence de raison , que les restes de fer que j'ai trouves et qui paraissaient avoir appartenu à des anneaux j avaient pu être la richesse du défunt.
Mais si ces rapprochements ne suffisaient pas pour disposer à admettre que les tumuli sont d'une époque anteneure à la domination romaine y je puis les appuyer par des observations que j'ai été à portée de faire dans mes fouilles.
Les environs de Dieppe ont été très-peuplés par les Romains, ou au moins par les Gallo- Romains. Dans la vallée de Dieppe , à cent toises du faubourg du ' Pollet , . on retrouve tout ce qui annonce un établissement romain assez important (i). Je pourrais citer plusieurs autres lieux voisins de Dieppe , oii, dans les terres labourées , on rencontre en abondance
(1) C'était probablement ren cet établissement que se dirigeait une voie antique dont M. Bonllenger , ancien ingénieur des ponts et chaussées, a trouvé des vestiges bien caractérisés dans la direction de Rouen à Dieppe. Les habitants du pays nomment cette voie le ehêmin du Féet : les Fées , disent-ils , le firent en une nuit. La ville de Dieppe étant assise sur un sol d'alluyion assez moderne , la voie antique ne peut avoir aucun rapport avec cette ville ; mais il est vraisemblable qu'elle se liait k l'établissement romain dont je parle. Peut-être aussi pourraiton voir dans ce chemin des Fées un chemin gaulois qui eût conduit à la cité de Limes. Dans cette hypothèse , cette voie offrirait un grand intérêt ; j'ai cru retrouver des indices de ce chemin près de la cité de Limes.
des morceaux de tuiles romaines ; mais je me contenterai de tirer mes observations des fouilles que j^ai faites dans un champ voisin de la cité de Limes. Je ne parlerai point de quelques médailles du Haut-Empire que j'y ai trouvées j savoir, un Agrippa^ un Neron^ un F'espasîen, un Commode jeune : je me bornerai à dire que les débris de poterie que j'y ai recueillis sont , ou rouges , ou d^ùn jaune tendre , ou d'un noir foncé et poli comme Tébène , ou gris -pâle.
Tous ces fragments sont d'une pâte des plus fines , et leurs contours , leurs bordures annoncent un art parfait. La poterie grossière consiste en vases gris d'une cuite très-dure et sonore ; on reconnaît aussi , dans ses' formes^ la main d'un habile ouvrier.
Si les ^wmw/£ n'étaient pas antérieurs à l'époque romaine , j'y retrouverais , dans la poterie qu'ils renferment , quelque chose qui se rapporterait à la belle poterie des Romains ; car , en supposant même , ce qui n'est pas admissible , qu'on n'eût pas jeté dans le bûcher des tombelles de la poterie aussi fine que les vases que j'ai décrits tout- à-l'heure, on y retrouverait au moins cette poterie grise que j'ai dit être commune , mais parfaitement cuite , et annonçant par ses formes un ouvrier habile. Mais rien de semblable dans
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les tumuU j oa n'y voit que des vases d'une nature très- grossière , de couleur noire et brune , sans solidité. Je pense qu'on ne tiendra pas compte des quatre fragments que j'ai dit être un peu mieux façonnes que tous les autres , car je serais loin de pouvoir avancer qu'ils fussent comparables à la poterie romaine : s'ils ont un peu plus de finesse , ils n'ont pas plus de consistance, et n'annoncent pas une meilleure cjuite.
Lorsque je cherche à prouver ainsi que les tumuli sont antérieurs à l'ëpoque romaine , je crois montrer de nouveau , bien que je Taie déjà fait voir par d'autres raisonnements , que ces tumuli ne sont pas romains, et répondre également à l'idée qu'on pourrait avoir qu'ils sont d'une époque postérieure , car les guerriers du Nord qui s'emparèrent de nos côtes, lors de la chute de l'Empire , y trouvèrent les arts que les Romains y avaient apportés.
Mais pour tâcher d'arriver à une démonstration , j^ajouterai un fait qui me semble concluant. Dans le champ voisin de la cité de Limes , on retrouve, autour des ruines que je considère comme romaines , d'assez nombreux fragments de vases semblables à ceux des torabelles , mêlés aux fragments de vases romains , et on les retrouve jusque dans les fondements de ces ruines, ce qui annonce , ou que les Romains , ou que les
Belges soumis aux Romains se sont encore servis de cette poterie avec la poterie romaine, ou bien que les Romains ou les Belges Romains ont ûxé leurs habitations à des places oii il y avait eu habitation de Belges aussi peu police's que ceux qui élevèrent les tombelles (i). Ce qui pourrait confirmer cette dernière opinion , c'est qijCen fouillant dans la cité de Limes , dans un champ qui laisse voir de nombreuses tuiles romaines , j'ai trouvé , outre le mélange des vases grossiers et des vases romains j une hache en silex (tî) , et cette hache ne peut être attribuée qu'aux anciens Belges habitants de nos côtes, attendu que le silei; dont elle est faite appartient à nos terrains.
(i] Je serais porté à eroire que ces miaes iadiqaeraient plutôt rhabitation de Belges-Romains qye de Romains , à cause de la nature des fondations que j'ai trouvée» sous les tuiles romaines. Ces fondations consistaient en murs composés de silex à pierre sèche. J'ai suivi toute Tenceinte formée par un de ces murs, et j'ai reconnu un quarré , long de soixante-six pieds , large de vingt-six : la fondation avait trois pieds de profondeur et autant d'épaisseur ; j'ai rencontré bon nombre de fragments de vases semblables à ceux dès tumuii , au pied de ces fondations. Il y avait une obstruction pyeille à soixante- douze pas de celle que j'ai explorée , et j'ai la conviction que le même champ en renferme d'autres.
(aj Cette hache , dont je donnerai le dessin, a été trouvée par M. Edouard Jban, juge d'instruction à Dieppe , qui a bien voulu prendre une part active à mes explorations.
Dira«t*-on que les peuples du Nord , en dé^ truisant les ëtablissements romains y y ont laisse des vases qu'ils avaient apportés avec eux , et que ces restes annoncent que les tumuli furent ëlevés par les Saxons ?
Je crois qu'on peut répondre que les peuples du Nord , en supposant que leur poterie fut aussi peu solide que celle des tumuli, ne devaient point en apporter une assez grande quantité pour en joncher le sol où ils s'arrêtaient ; que ces peuples savaient bien qu'ils ne se rendaient pas dans un désert , qu'au contraire , les côtes de la Gaule fourniraient abondamment à leurs besoins ; qu'ils durent se servir de k poterie romaine qu^ils trouvèrent dans le pays , et que par conséquent on rencontrerait de ces vases dans les tumulL
Qu'où suppose un instant que les peuples qui habitent autour du Weser et de l'Elbe redeviennent des peuples à peu près semblables à ceux qui attaquèrent les côtes de l'Empire ; qu'on admette qu'ils viennent s'emparer de nos rivages ; croira^ t*on , s'ils y élèvent aussi des tumuli, qu'ils n'y déposeront que les vases qu'ils auront apportés avec eux : croira-t-on qu'ils ne se serviront nullement de notre poterie, et que ceux qui par la suite viendraient à fouiller leurs
tumuli , n'y retrouveraient rien qui annonçât nos arts , dont on apercevrait les restes dans des . ruines voisines?
Dira-t-on que les vases qu'on retrouve dans les tumuli n'on^ ëte' fabriques que quelques temps après Pinvasion^ lorsque dëjà tout ee que la civilisation romaine avait laisse était détruit ?
Mais alors , pourquoi retrouver des dëbris de ces vases dans lès ruines romaines et même au pied des fondations de ces ruines , et audessous des couches où se trouvent des médailles du Haut-Empire ? La rencontre de -ces débris dans des lieux d^habitation , indique aussi que ces vases notaient pas seulement destinés à des sépullures ou à des sacrifices ^ objection qu'on aurait pu faire.
Je pense que ee que je viens de dire éloigne assez toute idée qui voudrait attribuer aux Normands la cité de Limes , pour que je n^aie pas besoin de descendre jusquli cette époque.
Au reste , j'ai fait de grandes concessions en supposant que les hommes du Nord qui ravagèrent nos côtes , au temps de la chute de l'Empire ^ dussent montrer dans leurs vestiges autant de pauvreté qu'on en remarque dans les tombelles. Comment des hommes couverts de toutes les riches dépouilles des Romains eussent-ils été
si parcimonieux dans les honneurs funèbres qu^ils eussent rendus à leurs compagnons d'armes ? C'est bien alors qu'on eût dû trouver des colliers et des bracelets d'or, tandis que les Belges ne connaissaient point ces richesses.
Je crois avoir allégué assez de raisons pour pouvoir avancer que les tumuli sont antérieurs à la domination romaine ; il ne me reste plus qu'à faire un rapprochement entre ce que j'ai trouvé dans ces tumuli et ce que M.TrauUé d'Abbeville, correspondant de l'Institut, a remarqué dans des tombelles qui sont regardées comme des monuments des premiers peuples qui habitèrent nos contrées. J'ai parlé d'un assemblage de gros silex qui occupait une partie du fi/m2^/2/^ que j'ai exploré complètement : j'ai dit de plus que cet assemblage de silex était accompagné de tranchées ou conduits latéraux aboutissant à deux trous coniques. Voici ce que je trouve dans le compte qu'a rendu M. Traullé de ses fouilles dans les tombelles de l'arrondissement d'Abbeville : après avoir décrit une tombelle aussi pauvre que celles de la cité de Limes , il .ajoute : « Tels étaient les '« prémices de l'art de nos indigènes; cependant « ils n ^étaient pas des plus maladroits , comme « on va le voir. Pour venir à bout de brûler i£ leurs victimes^ ils creusaient une fosse en cône
« renversé ; au fond de cette fosse le dernier lit <( du mort compose de silex , par-dessus la vieff time et le bois. Mais, pour obtenir la déflagra- « tion , il avaient pratiqué au fond du cône un « trou correspondant à un puits creusé à côté du « cône ; Tair passant par ce trou arrivait au bois H et donnait au feu l'activité nécessaire. » Je crois qu'il y a entre ma description et celle-ci d'assez grandes analogies pour en conclure que le lit de silex, les conduits dont parle M. Traullé et l'assemblage de mêmes pierres ainsi que les tranchées et les deux trous coniques que j'ai découverts ont eu la même destination.
Si l'on admet que les tiimuli de la cité de Limes sont antérieurs à là domination romaine , on sera conduit par ce que je vais exposer à reconnaître dans cette cité de Limes un établissement des anciens Belges.
J'ai dit en décrivant les moyens de défense de la cité de Limes qu'on voyait intérieurement un large fossé sur les côtés qui bordent le vallon de Puys. Certainement si l'on retrouvait des vestiges d'habitations belges dans ce fossé intérieur , on en conclurait que les Belges étant le plus ancien peuple connu qui ait habité ces côtes , on doit leur attribuer Le rempart qui borde le fossé.
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Je crois pouvoir avancer que Ton retrouve dans ce fosse des vestiges d'habitations belges.
Pavais remarque dans ce fossé des tracés qui se distinguent du reste du sol par un lëger affaissement , une sorte de cavité reniforme bordée par des silex sur lesquels rhèrbe est plus rare. Je pensai qu^il suffisait de lever le gazon pour prendre connaissance de ce que pouvaient avoir été ces tracés ^ mais il me fallut , après le gazon y enlever une couche de cailloux: ensuite je trouvai une terre mêlée de cailloux dans laquelle je rencontrai du charbon, quelques coquilles de moules^ deux ou trois petites pointes de fer, quelques fragments de vases semblables à ceux des tombelles,et trois ou quatre autres fragments de poterie qui contrastent d^une manière frappante avec les autres par leur finesse et lenr cuite , et qui se rapprochent beaucoup de la poterie romaine la moins fine. Je creusai plus bas , et la couche futà^peu* près stérile ; je n'y trouvai que de faibles fragments de vases et quelques parties d'os : comme je tie trouvais point le sol naturel , je continuai de creuser ; j'arrivai sur une couche où les coqyjUes de moules étaient assez nonibreuses , où les fragments de vases étaient semblables à ceux des tombelles , et moins rares que dans la couche précédente ; je trouvai également un plus grand
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nombre d'os d'animaux. La couche qui vint en-* suite m^ofirit peu de chose , mais enfin J'arrivai sur' un sol argileux où les fragments de vases pareils à ceux des tombelles et peut-être plus grossiers encore étaient très-nombreux ; je trouvai tout le fond d'un de ces vases qui paraissait avoir e'te' exposé à un feu violent, et qui semblait conserver encore les traces d'une substance résineuse réduite en charbon ; près de ce grand fragment en étaient plusieurs autres qui s'y rapportaient très-bien (i). Tout à côté je recueillis deux petites plaques de cuivre , de forme à-*peu-près triangulaire^et dont les bords étaient lacérés^ quoique
rien à l'entour et dans te reste de la fouille n'indi-
te
quât qu'elles appartinssent à un plus grand objet; ces plaques ressemblent tout-à-fait à ces rognures de fer blanc dont les enfants se servent comme d'une monnaie dans leurs jeux. Non loin de ces petites plaques de cuivre je trouvai un cylindre en terre rouge et cuite dont je ne saurais expliquer l'usage : ce cylindre parait avoir été presse dans la main lorsque la terre était encore malléa-
(i) Ce fut ici, pour la première fois, que je pus réunir ainsi des fragments d'un même vas& : je croîs qu'il serait difiBcile d*<ny« trouver un entier à cause du peu de consistance qu'offre cette poterie. II m'est arrivé plusieurs fois de riemarquer dans les tumuUet dans cette dernière fouille des traces de fragments de rases tombés dans une décomposition complète.
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ble ; sa cuite est-elle accidentelle ? Je Tignore : il a trois pouces de long et un pouce et demi d'épaisseur ; il est inégal à ses deux extrémités^ et semble avoir été couvert d'une espèce d'enduit jaunâtre très-peu adhérent. Un amas de coquilles de moules tombant en destruction, beaucoup d'os d'animaux étaient répandus sur cette dernière couche inférieure , qui annonçait être l'aire d'une habitation (i). Je ne pus explorer jusqu'à son extrémité le tracé dont il s'agit ; d'autres fouilles j que l'approche des semailles ne me permettait pas de retarder , m'appelèrent sur un autre point ; mais j'avais reconnu ce qull y avait de plus important dans ce tracé , la couche inférieure.
On aura remarqué sans doute^dans la description de cette dernière fouille^ que ce fut dans la couche supérieure que je recueillis quelques fragments de vases comparables à ja poterie romaine la moins fine , et que , lorsque j'avançai dans les couches inférieures , je reconnus analogie complète entre les fragments de vases que je trouvais et ceux des tombelles; si même on pouvait établir quelque distinction dans ane poterie si grossière^
(i) Voir la note où ces os ont été décrits par M. de Blainyaic
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celle de la dernière couche du trace serait peutêtre encore plus imparfaite que cdle des tumuli.
Il semble qu'il y ait eu plusieurs époques d^habitatioa dans ce même trace ; mais la plus ancienne et la plus caractërisëe est celle du fond.
Ceux qui habitèrent dans cette fosse de six pieds de profondeur , de sept pieds de largeur , de vingt-sept de longueur, appartenaient y à n'en pas douter , au siècle où furent élevés les tumu' lip On rencontre dans les habitations autant dé pauvreté que dans les tombelles : je n'y ai point trouvé d'anneaux de fer ; mais serait-ce accorder trop aux suppositions que de dire que les deux petites plaques de cuivre triangulaires et d'un poids à-peu-près égal pourraient bien être de la itionnaie de ces Belges. Ne serait-ce pas là de ces morceaux d'airain dont a parlé César , comme nous Pavons vu plus haut. Nous reconnaissons ici les mêmes espèces d'animaux que dans les tumuli ; je ne pourrais dire combien , dans un si petit espace , j'ai trouvé d'os de porc ou dé sanglier ; car la grosseur et la longueur des dents ou défenses ne permettent guère de dire si elles appartiennent au sanglier ou à tine grande espèce de porc. Mais Strabon nous apprend que les porcs des Belges étaient d'une grande taille : « ces animaux, dit-il, courent par les champs;
« ils sont remarquables pafr leur grandear , leur « force et leur agilité, et seraient aussi redouta- « blés que des loups à celui qui ne connaîtrait pas « le danger de leur approche ( i ) » . Le ttiéme ëcrivain nous fournit le passage suivant, qui nous donne un aperçu de la manière de vivre des Belges. « Même de nos jours, dit-il, les Belges couchent « ordinairement à terre ^ et prennent leurs repas « aââis sut* la paille. Leur nourriture consiste en « lA\i , en viandes de beaucoup d'espèces , mais « surtout en porc frais et salé i> (a). On peut voir, par ce passage , que , du temps de Strabon , qui écrivait sôus le règne de Tibère , les Beiges ne se Setiitaient pas encore beaucoup du luxe de Rome. Lé même auteur ne nous donile pas non plus une h^te idée de la beauté de leurs vêtements de grosse laine ; il est malheureux qu^il ne nous ait point parlé de leur poterie , car je ne doute pas qu'il ne nous en eût fait une description qui se rapporterait aux fragments de vases que j'ai trouvés , ciomme la peinture qu'il fait de leur intérieur res- ;$emble aux moeurs sauvages qui sont indiquées sur le sol de l'habitation que j'ai fouillée. Il parait; par le même Strabon, que les Belges u'habi-
(i) Strabon. Geograpb. Lib, IV* (a) Ideai,ibid.
taîent pas toujours dans des fosses comme celles de la cité de Limes , qu'ils avaient même des demeures assez grandes , faites de claies. Mais il est probable que les habitations de la citë.de Limes, de l'espèce de celle que j'ai explorée , n'étaient que des habitations temporaires. On trouve un grand nombre de tracés semblables à celui que j'ai fouillé j dans le fossé intérieur , dans la gorge et dans les grandes fosses coniques que j'ai dit être au pied davallumei intérieurement. Je regarde donc aussi les grandes fosses coniques comme ayant servi d'habitation. Il y a encore des tracés groupés vers le bord de la gorge et dans la partie de la cité de Limes la plus rapprochée de la mer. Tous ces tracés sont sans arrangement régulier, et ne donnent nullement l'idée d'un campement : ils rappelleraient plutôt le séjour d'une population qui serait venue' se réfugier dans l'enceinte (i).
Puisque je retrouve , au foad du tracé que j'ai fouillé , la même époque de civilisation que dans. lestumuti^ et que l'habitation que ce tracé indique n'a pu être creusée qu'après que le vallum
(i) On remarque également dans la cité de Limes de'grands emplacements , entre autres un quarré long, où le sol paraît avoir été traTaillé. Des fouilles seules pourront donner des renseign ements sur ces mouvements de terrain.
fut ëleve , j'en conclus que le vallum de la cité de Limes appartient aussi aux Belges. Mais quelle fut la destination de cet établissement ?
J'ai regardé les tracés comme des restes d'habitations temporaires , parce que je ne pense pas que toute l'étendue de la cité de Limes ait été constamment couverte d'habitants. Sans doute je ne me refuserai pas à croire que la cité de Limes ait pu renfermer un bourg , un vicus belge, quoique ces peuples habitassent , à ce qu'il paraît , d'une manière plus isolée que le reste des Gaulois» Puisque nous avons encore des villages le long de la côtéjSur des plaines privées d'eaux courantes^et oii l'on ne trouve que de grandes mares creusées par le$ habitants pour y conserver l'eau des pluies, on peut croire que les Belges purent aussi avoir dans la cité de Limes un vicus^ en employant les mêmes moyens pour se procurer de l'eau. Il est probable qu'ils placèrent de préférence dans la gor* ge leur bourg ou village;mais il était peut-être situé près du rivage, et comme la cité de Limes a perdu beaucoup par les envahissements de la mer, on ne retrouverait plus de traces de ce i;icw^.D'ailleurs les Belges ne connaissaient pas plus que les autres Gaulois l'usage de la chaux , et leurs habitations ont dû laisser peu de vestiges : il n'en est pas de
même des habitations creu$^s qui ont du être très* ]oDg*-temps à se remplir dans un sol où la végétation est des moins actives , et qui d'ailleor^ sont pleines de caillou^ à leuf* superficie.
La cité de Limes a été ^ à mon avis , un U^u de refuge, où lesBdges de tai|s les environs se retiraient lorsqu'ils étaient menacés par des ennemis. Les peuples de la Gaule j comme nous rapprend César j se faisaient continuellement U guerre ; Ves Belges, de plus ^ dit le mêm^ écrivain j étaient dans un état continuel d^hostilité avec les Germains ; ils durent même à leur grand courage d'avoir résisté seuls à Tinvasion des Gimbres et des Teutons; invasion terrible, dont le bruit retentissait encore dans toute la Gaule , lorsque César y vint.
Or, les Belges de nos côtes nMtaiec^t pas assez éloignés du Rhin pour ne pas avoir un lieu de refuge dans le cas où ils n'eussent pu teiiir la campagqe ; il fallait d'ailleurs mettre à Vabri les femmes et les enfants. Les Belges durent choisir cette position naturellement forte , à laquelle ils ajoutèrent de grands travaux. Elle leur offrait en outre cet avantage , que , s'ils se voyaient sur le poiat d'être forcés dans leur refuge , il leur restait un moyen de salut : la
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gorge devant , dans ces temps y descendre jusqu'à la mer (i), ils pouvaient, sans que l'ennemi les troublât , y embarquer leurs femmes , leurs enfants , les vieillards , et les faire passer enAnglelerre^ oii ils trouvaient d'autres Belges(2). Nous voyons dans les livres de la guerre de^ Gaules qu'il y avait de grandea relations entre la Gaule et la Bretagne ; C^sar porta ses armes dans cette Ile, parce que la Gaule en tirait continuellement des secours pour alimenter sa
(1) M. NeM de Bréautè a cafeulé qu'en supposant que la pente fût unifornie dana la partie qui reste et dans celle que la mer a détruite 9 la gorge fût descendue au bord de la mer à 3 16 toises du point où elle cesse aujourd'hui par une coupe abrupte. Si Pon rapproche ce calcul de celui de PiogénieuF Lamblardie , on trouTera qu'au temps de l'occupation de la cité de Limes par les Belges , ce lieu de refuge avait une communication immédiate avec la mer.
(a) Bans la relation que fait César de sa guerre contre les Yénètes , il parait que c'était en vain qu'il prenait les oppida^ et qu'il ne put obtenir une victoire complète , que lorsqu'il eut fait venir un^ iotte, parce que les Yénètes chassés de leurs oppida , se réfugiaient dans leurs navires « et , par là , savaient se soustraire à une défaite» Les oppida des Yénètes étaient placés sur des promontoires : Brant ejusmedi feré siPus oppiàorum , ut pesita in €xtremitlingulis promonioriitquô , ntftip pedièus uditum liabtrent, ciim ex mUo se œttat ineitavisset, quod his semper aeeidit Iwrarum XII. 4 patio ; ncque navibus , quôd rursùs mirutente œsiu navet in vadis afflictarentur, Gaesar , de bell. gall. Ub. III. cap. XII.
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guerre contre lui (i), et nous voyons les chefs: de la fédération Bellovace dont nos Belges fai- ' saieht partie , se retirer en Angleterre lorsque l'habile conquérant sait offrir aux Bellovaces le joug imposé par Rome coitime un doux moyen de salut (2). César, par son adresse , ainsi que par son habileté militaire et la valeur de ses soldats , sut toujours vaincre les Belges sur les frontières du haut pays , et n'eut jamais besoin de les pousser jusques dans la cité de Limes. La gorge de cette enceinte descendait probablement alors, comme je l'ai déjà dit, jusqu'à la mer ; les Belges, d'ailleurs, avaient des barques si légères , qu'ils pouvaient facilement les retirer dans toute l'étendue de la gorge. Nous avons, vu que les habitants de la côte d'Angleterre qui est opposée à la nôtre, étaient aussi des. Belges , et César nous décrit les navires des Bretons comme très-légers ; a ils font , dit-il , «c des carènes de bois léger, le reste est de « claies d'osier couvertes de cuir (3) » .
Maintenant je vais prévenir une objection que l'on pourrait me faire : César, en parlant des murs dont les Gaulois environnaient leurs.
(0 Idem lib. IV. cap. XX.
(a) Id. lib. II. cap. XIV.
(3) Id. de beilo civili , lib. I. cap. LIV.
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forteresses , dit qu'ils étaient faits de pierres et de poutres de bois (i) , et , jusqu'à pre'sent , je n'ai prësenté le "vallum de la cité de Limes que comme un grand agger.
Je ne connais pas la structure intérieure du valîum de la cité de Limes : mais^ en examinant quelques ébouleraents, il m'a paru qu'il était formé de couches de terre mêlées de cailloux et de couches de craie. Les Belges n'ont pu employer de grosses pierres pour faire le vallum , attendu que les grosses pierres sont très-rares dans le pays ; mais ils auront fait usage de craie au lieu de grosses , pierres : la craie est encore employée maintenant daos beaucoup de nos constructions; chaque jour on la taille sous nos falaises pour cette destination.
Les Gaulois , selon César , composaient leurs murs avec des poutres placées horizontalement ; ils en remplissaient les intervalles de terre , et par-dessus cette couche^ ils plaçaient des pierres , élevant ainsi successivement le mur. Ce mur était quelquefois très-élevé et le fossé très-large : César voulant surprendre Voppidum No^iodunum qui était sur la frontière du Soissonnois , près du Belgium , n'en put venir à bout , à
(0 Id. de bell. £[«11. lib. YII. cap. XSdlU
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cause de la hauteur du mur et de la largeur du fossé : « propter latitudinem fossm murique « altitudinem. » ( Gaesar de beli. gall. Lib. IL cap. Xn. (i).
(i) J'ai CDtenda quelques personnes douter que les Gaulois eussent ^îre des ourrages en terrasses ; elles s'appuyaient sur le passage de César , ( De bell. gall. lib. V. cap. XLII. ) oîi il rend compte d'une grande circonvallation de quinze mille pas , que les Gaulois acherèrent en moins de trois heures autour djBs quartiers d'hirer de Gicéron : je traduirai tout le chapitre qui renferme ce passage. € Les Ncrriens , dit-il , déchus de « cette espérance y entourent le camp d'un vAttum de XI pieds
< et d'un fossé de XV pieds. Ils avaient appris de nous cet « usage dans les années précédentes ; ayant fait quelques
< prisonniers , ils en recevaient des leçons ; mais , comme ils « n'avaient pas la quantité d'outils nécessaire pour ce genre de « travail, ils étaient obligés de couper le gazon avec leurs t épées et de prendre la terre avec leurs mains et dans leurs « sayes. On peut juger par-là combien était grande leur multitude, « puisqu'en moins de trois heures ils achevèrent une circonvaic latiun de quinze mille pas. Les jours suivants , ils commen- « cërent à faire et à préparer ce que les mêmes captifs leur « avaient appris , des tours aussi hautes que le vallum ( du camp « romain) des faux et des tortues. » jib hâe ipe repuisi Ntrvii , vallo ptdum XI, sf fossà ptdum XV , hiberna tix^imt» Bac superiorum annorum eonsuêtudine à nostrîs cognovcnmt , tt quosdam dô emereitu naeti captivot , ab hit doetbantur ; ted nulla hit ferramentorum wpitL , qum etui ad hune utum idoma; gUuHiêêetpiUm cireumeidcre , manibut tagulitquê Urr$m êxhaurirc togtbanlur , «fc... Il' est elair qu'il n'est ici question que d'un genre d'attaque qui avait été jusque là inusité chez les Gaulois , et pour lequel ils ne portaient point avec eux dans leurs cvnpaçues , ainsi que le faisaient toujours les soldats romains , un nombre d'instruments suffisant. Mais de ce que \t% Gaulois ne connaissaient pas ce genre perfectionné d'attaque , il ne s'en-
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Il est possible que leii^ur de la cite' de Limes ait été fait de la manière indiquée par César : çies poutres y de la terre , et par«-dessus des hlocs de craie. Les poutip^s auront pourri , mais le lit de terre se^a resté ; c^est ce que je retrouve dans les éboulements entre les couches de craie : le temps aura recouvert de terre végétale ces masses sur lesquelles les graminées auront pris racine. Toutefpis , je ne puis rien affirmer , car je n'ai pas encore fouillé dans le vallum : peut-être le nom de mur par lequel les habitants du pajs spécifient toujours les repfiparts de la cité de Limes , vient-*il d!une tradition sur son ancienne structure.
Au reste , les expressions mêmes de César indiquent quelques diirérence$ dans ces sortes de constructions : « Telle est , dit«il , à peu <( prèS) la forme des murs chez tous les Gaulois.»
soit pas que, pour la défense de leurs forteresses , ils n'employassent pas des ouvrages en terre. C'est encore dans le sens que présente le passage de Gésar, qu'il faut entendre le discours que Tite-Live ( Decad. i. li|}. IX. ) met dans la bouche de Lentulus : « Consuls , j'ai souvent ouï dire à mon père que c lui seul ne voulut jamais adhérer à la délibération du Sénat « prise dans le Capitole , et qui avait pour objet de racheter la « ville avec de l'or de la main des Gaulois 9 puisqu'on u'ét^i^ « enveloppé ni de fossés ni de remparts en dehors , et qu'on « avait afaire à un «nnemi trop paresseux pour entreprendre « ces ouvrages. »
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Mûris autem omnibus Gallicis hœcferèforma est.
Je suis disposé à croire que le vallum de la cité de Limes a eu de l'analogie avec la description que fait César des murs des oppida gaulois ; mais je n'en concluerais point , s'il en était autrement , qu'il n'est pas un ouvrage des Belges.
J'ai dit que pour nos côtes je choisirais plutôt mes exemples dans la Grande-Bretagne : j'ai montré qu'il existait des relations intimes entre les deux pays ; on peut voir dé plus , dans les livres II , V , et VIII de la guerre des Gaules , combien, dans la manière de faire la guerre^ il y avait de ressemblance entre les Bretons et les Belges. Le Soissonnais était plus éloigné que nous de la Bretagne , et cependant Divitiacus , chef puissant de la nation belge , avait , étendu son empire jusqu'en Angleterre (i). Je me crois donc autorisé à chercher des points de comparaison dans cette île ; nous verrons que lés oppida des Bretons étaient entourés d'un rempart de terre et d'un fossé. Je ne parlerai point de ce lieu défendu par la nature et l'art dont les avenues étaient fermées par des arbres pressés , arhoribus crehris ^ et où
(i) Cacsar de bcll. gall. lib. II. cap. IV. '
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les Bretons se retirèrent k Tapproehe de la cavalerie romaine (i) ; je ne dirai rien non plus de ces vastes enceintes closes d'abbalis de bois ^ oii Strabon nous apprend que les Bretons séjournaient avec leurs troupeaux (a)* César ne donne ppint le nom à^oppidum à la première enceinte ; il dit seulement que ce lieu était resté fortifié , et paraissait avoir servi dans des guerres domestiques : Strabon nous montre les enclos dont il parle , comme les campements d'un peuple pasteur; car il ajoute que les Bretons n'y faisaient pas un long séjour, et il ne donne pas à entendre que ce fussent des lieux spécialement destinés à servir d'asiles en temps de guerre. Je veux parler d'un lieu consacré à servir de refuge contre des ennemis , et qui offrait un autre genre de défense que des arbres pressés ou des abbatis de bois. César nous explique ce qu'étaient les oppida des Bretons : « Les Bretons , dit - il , « appellent oppidum j des forêts épaisses forti- « fiées par un uallum et un fossé , dans lesquelles « ils ont coutume de se rassembler pour éviter « les incursions de leurs ennemis, » Oppidum autem Britanni \>ocant, cùm sihas impeditas valh atque/ossâ munierunt , quo încursionis
(i) Idem; ibid. — lib. V. cap. IX, (a) Strabon. Geograph. lib. IV.
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hostium vitandœ causa , cons^enîrê consue^ vertint ( i ) . Si le vallum des oppîda des Bretons eût éké fait d^abbatis de bois , César, qui est toujours si etact dstis ses expressions , eût ém^ ployé le niot coiiccédès , consacre' à désigner ce genre de retranchements , comme nous le montre cette phrase de Tacite : * Prontem ac tergum H vAtLO laterct cONCiEDifiug munitur. » S^il eût été fait comme les murs des Gaulois , César Teût appelé un mur j le mot vallum signifie donc ici un rempart de terre ; le mot Jbssa d'ailleurs confirme cette opinion ^ car la terre tirée du fossé dut servir à faire le rempart. Je crois donc .pouvoir avancer que les ôppida des Bretons étaient entourés de remparts de terre; or, si les Bretons défendaient ainsi leurs lieux de refuge , on peut admettre facilement que les Belges employaient le même genre de défense.
Peut-être trouvera-t-on que , si d'uh côté le rapprochement est admissible quant aux remparts^^ de Tautre il ne Test point, attendu que les oppida des Bretons renfermaient des forêts épaisses^ et que la cité de Limes , li cause des vents de mer , ne devait point être couverte d'arbres. Je crois avoir indiqué que la position
(a) Cacsar de bcll. gall. lîb. V. cap. XXI.
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de la cite de Limes offrait d^assez grands avantages aux Belges ^ pour qu^ils la préférassent à une position dans Fintérieur da pays.
Je n'entrerai point dans la question qui a été élevée , savoir si les oppida étaient des lieux constamment habités et qu'on pourrait appeler des villes I ou s^iU n'étaient que des refuges en temps de guerre (i). J'ai dit que j'admettrais facilement qu'un village ou un bourg eût existé dans la gorge , et j'ai dit de plus que ce village ou bourg avait pu être dans la partie de l'enceinte que la mer a détruite ; mais comme je l'ai fait voir ^ rien n'annonce que toute l'étendue de la cité de limes ait été couverte d'habitations permanen-^ tes* Cet oppidum me semble avoir servi de refuge aux Belges voisins , comme l'immense enceinte dite le murpajén qui se voit à quelques lieu^ de Strasbourg et qui entoure la montagne de Saint-Odile , servait^ ace qu'il parait, d'asile à toute la population de ces contrées , lorsqu'elle était inquiétée par des incursions ou des invasions ho$tâes« Cette enceinte est beaucoup plus vaste que la cité de Limes , puisqu'elle a io,5osi mètres de développement : elle offre encore cette diffc-
(i) Mémoires de la Société royale des Antiquaires de France, t. II. De» eiiét , lieux d'hûbitatkm , des forteresses des Gaulois , etc. par J. A. Dulaure. — Réfutation par M. de Goiberj, Farb. iSai. chei Levrault , rue des Fossés-M.-le- Prince n* 53,
renée que ses remparts sont faits de grosses pierres: ce qui au reste n^est point étonnant j puisque le pajs est couvert de pierres semblables'; mais ce lieu de refuge présente des points de comparaison avec la cité de Limes : les deux monuments sont situés dans des positions dépourvues d'eau ; tous deux dans leurs' moyens cjie défense offrent des lignes fort irrégulières , parce que dans l'un et dans l'autre on s'est attaché à suivre les bords de la montagne ; et bien que la cité de Limes , surtout dans l'état actuel , soit moins vaste que l'enceinte des environs de Strasbourg , je pourrais cependant appliquer à la cité de Limes ce que dit le savant auteur de Texplication du plan du mur payen : « Cette fortification est beaucoup trop « vaste et trop compliquée pour avoif été un sim- <f pie camp romain. D'ailleurs un tel camp^ en le « supposant^comme il faudrait l'admettre^stableet « destiné à un grand nombre d'hommes,aurait eu « à souffrir des mêmes difficultés que toute autre « population permanente. Une population se réii fugiant sur ces montagnes pour éviter des maux a plus pressants, pouvait seule se soumettre à « ces inconvénients : et l'on voit , par les Gom- « mentaires de César , qu'ils n'étaient pas étrange gers aux lieux oii les Gaulois cherchaient un a tel abri contré ses armes victorieuses. Les li-
« gnes tout -à - fait irrëgwlières que ^uit ce myr (( empêchent encore davantage 4e supposer qu'U « ait été construit primitiveraeat par les Romains. « lU donnaient à leurs fortifications des formes « plus indépendantes des accidents de la nature,et a remplaçaient les avantages que pouvaient foqr« « nir ceux-ci par des tours , des fpssés et d'autres « moyens artificiels , dont cette enceinte est toa talement dépourvue (i). »
Up autre rapprochemept qui jse présente ep^ core entre le mur pajren et la Cité de Limes , c^est qu'il parait que ces depi^ établissements ont été occupés par les Romains, Toutefois , *je ne saurais dire si le séjour des Romains dans la Cité de Limes , a été militaire op non ; il pe me semble pas que Poccupation romaine ait été considérable. J'ai entrepris des fouilles dans des ruines romaines placées tout au bord de la falaise ; ces fouilles pourront donnei: quelques éclaircissenients sur cette époque de riiistoire du mopument. La bienveillance que
(i) Explication da pbQ topographique de l'enceinte antique appelle le mur payett , située autour de la montagne de Sainte- Odile dans le département du Bas-Rhin , et dey monuments environnants, dressé par itf. Thomassln ; ^9ltJ»G, Sehweighœutêr ^ professeur k l'académie royale et au séminaire protestant de Stras* bonrg , l'on des coaserraCenrs de la bâUioCfaèqHe publique da c^te ville , correspondant d« li*institiit. ^^ JSiréub^urg 189 5.
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Pautoritë locale me témoigne , et le zèle que plusieurs personnes recommàndables mettent à m^aider dans mes travaux , me font espérer de pouvoir donnera mes explorations plus d'étendue* Peut-être les Romains ont-ils eu un castellum dans la Cité de Limes , ainsi que paraîtrait l'indiquer le nom de Câtel) peut-être serait-ce à l'occupation romaine , à l'existence d'un castellum , que la Cité de Limes devrait ses surnoms de Camp de César et de Câtel (i) ?
J'attendrai pour me former une opinion que mes fouilles soient achevées.
Il serait possible que la Cité de Limes , outre qu'elle fût destinée à servir de refuge en temps de guerre , eût été de plus consacrée à un usage religieux. L'absence des pierres druidiques dans ce monument , ne pourrait , je pense , fournir un argument concluant. Les grandes pierres étant comme je l'ai dit , très-rares dans le pays , celles-ci auraient pu être enlevées pour être employées daps des constructions. La religion chrétienne d'ailleurs ^ lorsqu'elle est venue éclairer nos ancêtres , a dû faire disparaître ce qui rappelait un culte enfanté par l'erreur.
(i] Les nomi de càiel et de câtelier indiquent assez ordinairement dans l'ancienne Normandie , des lieux fortifiés par les Romains,
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Peut-être la croix qu'on voyait autrefois dans la Cite de Limes , et qui est indiquée dans la carte du diocèse dont j'ai parlé , fut-elle plantée pour sanctifier un lieu qui avait été consacré à d'antiques superstitions î
Je n'ai fait usage que de faits tirés de mes explorations ; je me suis t«iu en garde autant que je l'ai pu , contre tout ce qui n^aurait appartenu qu'à desimpies supposiiionsi les mêmes motifs m'epgageront à ne point chercher aujourd'hui quelle peut-éftre l'origine des mots Cité de Limes qui semblent être la plus ancienne dénomination du monument. Le mot cité qui avait toujours représenté l'idée d'un territoire, a été employé pour signifier une ville lorsque la langue latine vint à s'altérer ; mais rien n'annonce que la Cité de Limes ait été une ville, et sans doute la tradition qui veut qu'une ville qui aurait existé à cette place , ait été détruite en une nuit , est une fable , ou tient à des circonstances grossies et défigurées par le temps. Cette ville, indiquée par la tradition , n'est peutk)\xe autre chose qu'un castellum romain sous la protection duquel on avait élevé quelques habitations. Je ne crois point que le mot Limes soit le mot latin qui signifie frontière j mais après avoir écarté l'idée qu'on pourrait supposer
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que j^âttacherais aa mot Limes | je dirai que je ne serais pas âoigné de pioser que la Cite de Liipes eut été jadis placée sur le$ frontières de deux cites belges. Gè que iea |)9j8ans racontent d'une foire tenue par le$ Fe'e$ dan^ la Cite de Limes 9 semblerait fortifier cette pensée. On sait d'ailleurs que les divisions de territoire âabliespar Us empereurs dans la Gaule ^ n'ont point effacé d^ancienACS démarcations que le temps même semble avoir respectées. Il serait donc possible qu'au temps où la Belgique fut fréquentée par les marchands romains ^ ces marchands se soient établis dans la Cité de Limes; et il parait en effet que c'était l'usage chez les nations gauloises de tenir les foires sur les frontières. J'espère exposer un jour des raisons plus valables que cette histoire des Fées que je n'ai placée ici que pour dire un mot sur les traditions (i).
(l) Cette ftiBlM'9 df^ fét» p^mn^ vf nîr f^aiii de l'occupa tion romaine. On sait ^ne la mythologie des peuples du Nord a quelquefois fait entrer dan» le domaine de ses Génies , ce qui appartenait au]|^ souvenirs que les Romiiiis avaient laissés après 9W^, Cçf sonve^iira peuvent encore faire entrevoir que la domination romaine ne paraissait point toujours exempte de reproches aux peuples soumis. C'est peut-être 4 une ancienne diSance eo^tre le» R^vain* que «e rattache ce qu'ajoute la traditioi}, que ces Féçs étaient trompeuses « et que lorsqu'on se laissait séduire par lés marchandises précieuses qu'elles offraient «ui passants, on était précipité du haut de la falaîM.
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Je n'ai pas parle de souterrains qu'on dit exister sous la Cité de- Limes , parce que je n'y ai point encore pën^trë. Je ne sais si ces souterrains appartiennent à une haute antiquité ^ et s'il faut les distinguer des grottes que les ha^ bitants du village de Fujs ont creusées dans le pied de la montagne, pour servir de caves.
On à pu juger pàt le récit de mes explorations que la Gté de Limés est un champ fécond en sujets d'observation. Je né me dissimule pas combien mes recherches sont encore incomplètes ; mais j'amrai atteint le but que je me suis proposé , si j'ai appelé l'attention de MM. les membres de la Société des Antiquaires de Normandie , sur un monument trop négligé jusqu^ ce jour.
NOTE
Sur le Château-Fort et sur P Église de Courcy ( Calvados ) ; par M. RIGHOME.
( Lue à la séance du 7 juillet i8a6. )
Château de Courcy.
Xja vue du château de Conrcy , que je pre'sente à la Société (i) , a été prise à l'angle nord de ce monument , que l'on voit au sud du village de Gourcy ^ à une lieue du bourg de Saint-Pierre-sur-Dive. L'enceinte flanquée de tours rondes subsiste encore entière; elle est assise sur un terrain bas et uni , et une petite nappe d'eau se voit près de la porte d'entrée. A l'intérieur , cette enceinte a trois cents pas environ dans sa plus grande étendue. On y remarque dans les fondements , des assises de maçonnerie
(1) Cette Tue a été dessinée et*lithograpbiée par M. Gh. de VAuquclln de Sacy.
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contrariée {i). On y distingue la forme de plusieurs cintres pratiques dans une des murailles , à rextrëmité de laquelle on peut voir aussi le plein cintre d'une poterne. Un petit oratoire a été ouvert dans Pépaisseur de ce mur ; la décoration en est retracée sur Tune des planches que je présente ici.
L'histoire du duché de Normandie fiait connaître que ce château existait à la fin du XP siècle. Il soutint alors un siège racontépar l'historien Dumoulin , d'après Orderic Vital. Ce siège eut lieu à IVpoque des divisions et des querelles sanglantes auxquelles la Normandie fut livrée par les rivalités des fils du Conquérant après la mort de leur père , et par le mauvais gouvernement du duc Robert (2). Un des barons qui soutenait
(1) J'appelle ainsi la maçonnerie en trite d^ poittûn,
(2) Ces tronbles s'apaisèrent au départ du duc pour la Croisade ; mais à son retour , ils se renouvelèrent. En revenant de la terre sainte. Tan iioo, il avait épousé Sibylle, fille de Geoffroy , comte de Gonversane , durant Ae séjo\}r qu'il fit à la Cour de son compatriote Roger , duc dé la Fouille , et il avait reçu de son beau-père des richesses destinées à dégager .«ion duché des mains de Guillaume Le Roux. Selon le témoi' ^nagede l'historien contemporain (ij , la princesse Sibylle , en l'absence de son époux , dirigea mieux que lui les affaires de la Province ; mais sa beauté renommée , la pureté de ses
(i) Guillaume de Jumièges , L. 8. C. i3. '
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les intérêts du duo > entreprit de soumettre se^ Yoisins , et ravagea le {>ajB du Houlme. Richard de Courcy et Hugues de Orantemes&il , son beau père^ s'opposèrent aux attaques dô Robert de fiellesme ^ et beaucoup de barons se joignirent à l'un et à l'autre parti. Voici eoniment le siège de Courcy est rapporte par Dumoulin : a De « Grântemesnilet de Courcy ^ qui ne cédaient en •f noblesse ^ valeur et puissatice à ce tyran (i) , (( lui firent tant la guerre ^ qull fut contraint € de demander du secours au duc , lequel ,
moeurs et sa sagesse ne purent avoiren Normandie qu'un éclat passager. Un an aprëd s'ou arrivée , elle avait eu un fils auquel le vénérable archevêque de Rouen , Guillaume I*' , donna son nom. A cette époque y Agnès , veuve de Giffard comte de Longueville et de Buckiogham , qui avait Secondé lloberfc dans ses prétentions au trône d'Angleterre , vint en Normandie ; elle offrit au due les secours pnissavti de sa famille , et , par «es intrigues, réussite obtenir de lui la promesse (pi'illa prendrait pour épouse si la ducbei«e mourait atant elle. Sibylle mourut dans le cours du carême suivant. Le soupçon d'empoisonnement s'attacha à ^ettç mort prématurée , et l'ambiguïté des historiens contemporains a perpétué le doute. Les obsèques de SibjUe furent accompagnées de beaucoup de regrets, et son tombeau fut placé dans l'église de Notre-Dame de Rouen.
Cette duchesse étant peu connue, on a cru à propos d'ajouter ici ces détails. Voir: GuilU de Jiimiëge. — ^Orderic Vital, 1. lo. — Robert- Wace , Rou , v. i54ia. *- Goinanmte de Malmesburj , L. 5 , C. a. — Dumoulin , hist. de Normandie , L. 8.
(i) Robert de Bellesme.
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« dépourvu de jugement ^ Tmt lui-même contre « ces deux seigneurs qui prodiguaient leur vie « et leurs biens pour le repos de son peuple « et de leurs voisins* Venu à son secours , il « assiège le château de Gonrcy pendant trois a semaines , n'oublie aucun artifice de guerre , <c voire faire dresser un cavalier pour battre « les murailles y mais envain ; car comme , la «( brèche faite , ils allaient à Tassaut j les soldats « de Gfantemesnil accouraient au secours des <( assiégés j qui ne défendaient seulement la
« brèche, mais faisaient de furieuses sorties
« beaucoup perdirent la vie en ce siège
« Girard , évéque de Seez , triste de voir ses <( paroissiens ainsi portés à la guerre , alla au « siège pour travailler à faire la paix , se logea « dans Tabbaye de Dive et supplia les uns et
« les autres de s'accorder .Au inéme temps
<( Guillaume le Roux , suivi d'une puissante a armée , descendit en la Ville d^Eu y laquelle « tenait son parti. Alors le duc et Bellesme « levèrent aussitôt le siège de Courcy. ( Du- « moulin^ hist. de Normandie L 6y somm.
L'ancienne famille^ d'origine normande, qui posséda la baronnie de Courcy, obtint un établissement en Angleterre ^ lors de la conquête. M» de
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Gerville nous a communiqué la plupart des particularités suivantes y sur la branche Anglonormande.
Richard , fils de Robert , ayant accompagne' le duc à la conquête, et obtenu de grandes concessions de terres , établit sa baronnie à Stoke^Courcj , dans le comté de Sommerset.
Il contribua par ses dons à réparer les pertes qu'éprouva l'abbaye de St^-Trinité de Caen , après la mort du Conquérant. Son fils et son successeur Robert fut grand maître de la maison de Henri I" et de sa fille Mathilde. .Robert ^ie Courcy , vers le milieu du XII® siècle, aida en Normandie Mathilde et son époux Plantagenet contre Eustache de Boulogne.
Le plus célèbre de cette famille fut Jean de Courcy , qui , sous le règne de Henri II , eut la plus grande part à la conquête de Plrlande , dont il fut gouverneur. Il fut auss^ile champion du roi d'Angleterre dans un déqjêlé relatif à la Normandie , qui s'éleva entre ce prince et Philippe-Auguste. Il vint dans ce pays pour le combat et fut vainqueur.
On trouve Guillaume de Courcy , sénéchal de Henri II ,, parmi les donateurs de l'abbaye de Troarn , ainsi que Robert , qui fut un des J)arons portant bannière sous Philippe-Auguste.
Les armoiries de cette maison étaient « d'azur
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fretté d'or, le braiiBam de la housse d'or , à trois heuses noires , ëcartelées contre les armes d'Erneval. »
Église de Courcy.
J'offre aussi à la Socie'té un dessin représentant la partie ancienne de Téglise du yillage de Coure j (1) ) dont Tarchitecture romane est remarquable par l'entrelacement des , arcades cintrées qui se voient dans la galerie extérieure du chœur. Dans le dessin des arcades ainsi croisées , ornement qui est d'un usage peu commun, on reconnaît la forme de l'ogive élancée, s'y produisant de la manière la plus imprévue. Les colonnes qui soutiennent ces arcades sont plus sveltes que ne les offrent ordinairement les monuments de celte époque.
(i) M. le desservant de cette église possède sur la baronnie de Courny des renseignements étendus.
NOTICE
Sur V emploi des Chaînes de Briques dans les constructions Romaines; par M. REVER, correspondant de V Institut.
( lue à U sèaBce du 7 Novembre 1826. )
On a dit dans plusieurs ouvrages, notamment dans lefe mémoires de la Société royale des Antiquaires de France (i), que les chaînes ou ceintures en briques que Ton voit souvent les unes au-dessus dès autres , à des intervalles indétermine's , dans les constructions romaines de petit appareil , n'ont commencé à être usitées que sous le règne de Gallien , et l'on a cité Winckelman pour garant de ce point historique.
J'avais quelques raisons de penser que cette opinion était peu fondée , et me trouvant à Caen , il y a deux ans , j'en fis part verbalement
(1) On troure encore la même assertion dans le premier Tolume des antiquités de Vesonne ; par M. de Taillefer, p. 348 > et dans le 1". toI. des mémoires de la Société des Ântiqnaires de Normandie , p. 32.
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à la Société de$ Antiquaires de Normandie. Je vis peu de temps après que ma communication avait donné lieu à une note insérée page 52 da premier volume de cette Société j ce qui m'a engagé à lui offrir les réflexions suivantes qui sont un peu plus circonstanciées que ne Tétait ma communication précédente.
D'abord j'ai peine à croire que Winckelman ait publié que l'emploi des chaînes de briques dans les murs Romains , ne soit que du temps de Gallien ou d'Aurélien : j'ai cherché ce passage dans les trois volumes in-4^ que nous avons dq son histoire de l'art , et n'ai pu l'y trouver. Jç crois même qu'il fait assez clairement entendre le contraire j lorsqu'en parlant des mur$ romains composés de pierres et de briques^ ( Observ. sur l'archit. des anc. Ch. i^**, §» a5 ) p* 569. ) il dit ; « Les murs des grands « édifices de Rome ne sont pas entièrement < construits de briques, ils en sont seulement « garnis pour former les assises, )> G'e^t--à«-dire sans doute pour former des assises ; car c'est ainsi qu'il, s'explique quelques lignes plus bas > à Toccasion des murs de Babylonne : « Il « parait^ dit Winckelman, que c'est d'une sem- « blable maçonnerie qu'étaient faits les murs a de Babj^lonne. ..,.,••••• Ces murs auront
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« été faits comme chez les Romains , avec des « assises de briques arrangées symétriquement. •
Il est cependant vrai qiie dans la note première j page 565 , oîi les éditeurs marquent sans hésiter que les anciens faisaient de la brique et que de distance à autre ils en employaient d'extraordinairement grandes pour servir comme de liaison , ces éditeurs ajoutent « qu'on en voit « de pareilles dans les murs de Rome , bâtis (( sous Aurélien. j?
Il peut donc se faire que la citation du règne d'Aurélien , comme l'époque du rétablissement à neuf des murs de Rome ( où Ton voit des moyens de liaison que Winckelman appelle des assises , et que je nomme chaînes ou cein-* tares ) , ait induit à croire que cette pratique n'était point antérieure au règne d'Aurélien , et n'a commencé qu'avec lui ; mais outre que cette citation n'est faite que par les éditeurs de Winckelman et non par lui-même ; outre qu'elle n'indique les murs de Rome que comme un exemple de l'emploi des briques , et non comme l'époque de son origine et le temps où l'on commença de s'en servir ; il faut soigneusement observer i^. que les rédacteurs même de la note, loin de soupçonner que cet usage soit nîoderne , affirment ( page 56 1 , note a ) , que a la maçonnerie réliculaire ou à reseau
Dans les constructions bomaines. iir « des anciens , e'tait souvent interrompue par « des couches de petites briques allongées , en
« forme .de Parallelogrames Dans
« beaucoup d'autres ouvrages mailles , le même « effet est produit par des couches de grandes a pierres ou de longues briques qui occupent « jusqu'à six et sept rangs , comme ont eu voit « dans les amphithéâtres de Lucques etd'Arrezze,
« au témoignage de Guazzezi On les
« a même portés jusqu'à onze ^ etc. » 2^. Les éditeurs , avant de donner les murs d'Aurélien pour exemple , avaient déjà fait observer qu'ils regardaient cette pratique comme ancienne , et dans un autre endroit ( p, 62 ,note i"^® )^ ils citent une lettre dePaolo dans laquelle cet auteur rappelle un grand nombre de villes oii l'on voit des édifices du même genre , « ajoutant que « si parnri ces villes , il s'en trouve de récentes , « et qui décèlent le temps des empereurs , il <r s'en trouve aussi de fort anciennes et qui u peuvent être considérées comme fondées au « commencement de la république. J'ai jugé de « cette antiquité ( dit Paolo) , un amphithéâtre a et plusieurs réservoirs bâtis en briques , avec « tant de savoir et de goût , qu'ils donnent « l'idée d'un art connu et porté à sa perfection. 4i On y trouve des briques d'une grandeur
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« extraordinaire^ destinées à servir de liaison. » 3®. Enfin , les murs de Rome dont Aurélien commença le re'tablissement vers 271 , et dont il augmenta considérablement Pëtendue , n'étaient pas totalement anéantis , comme on serait tenté de le croire d'après Zozirae : il en fut conservé plusieurs pans auxquels les nouveaux étaient rattachés pour ne former qu'une seule enceinte par conliguité et par continuation avec eux. C'est aussi ce que les éditeurs font bien entendre , et ce qui devient un correctif ou une explication 4e ce qu'il y a de louche dans l'indication des murs de Rome, où l'on voit de pareilles chain^s. En effet , ils ajoutent que ces murs décèlent la plus haute antiquité ; ils n^entendent donc pas que ceux-là eussent été bâtis par Aurélien , mais que c'étaient des pans des anciens remparts qu'Aurélien avait conservés à cause de leur solidité , et qu'on avait fait entrer dans la nouvelle enceinte , en liaisonnaut avec eux la partie des murs qu'Âurélien faisait rétablir \ neuf et beaucoup aggrandir.
Ce qui me paraît le plus propre à lever toute incertitude à ce sujet , et trancher finalement la difficulté, ce sont trois grosses tours saillantes , comme pour servir de bastions j qui sont cerclées de chaînes d^ briques , et des restes
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de gros murs bâtis de même , dont oa peut voir le dessin çravë dans la description de TEgy pte ( A. voU 5 , pU no , titre Bahjlone ). On ne peut dire qu'Aùrélien ou Gallien se soient occupés de pareilles l'orteresses en Egypte , et que ces travaux ne datent que de leur temps,
Gailien ne fit aucune expédition en Afrique; Auréiien vlj passa que pour se défaire de Fir« jnus ( ou Firmius ) j il xCy forma aucun établisseœeot, et n^y' séjourna point.
On ne peut donc méconnaitre dans ces tours Caisses ^ les restes de ce château fortifié de Ba^ bjrlott oîi Strabon nous apprend qu^était placée l'une des trois légions commisessous Auguste^ à la garde de FEgypte.
A la suite de ces réflexions , je soumettrai à la compagnie quelques doutes sur deux ^s^ sages de Winckelman.^ dans la traduction desquels je soupçonne qull j a de Terreur. L'on fait partie de ce que dit cet auteur sur les parements en petit appareil* Diaprés la manière dont les traducteurs font parler Winckelman, il aurait pris pour les parements en réseau, que Pline réprouvait, ceux-là même dont les assises étaient en pierres taillées carément par dehors , dressées sur les quatre faces latérales posées en alignement et
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de niveau.Iioin que Pline blâmât cet arrangement, cVtait au contraire celui qu^il conseillait de préférer , en désapprouvant qu^on disposât les faces carrées de parement , de telle sorte qu'une des diagonales fût d'aplomb , et que l'autre se présentât de niveau» C'était ce placement oblique des côtés de la pierre que Pline condamnait , et qui donne en eiTet au parement, l'aspect d^un réseau dont chaque maille semble être une lozange« Nous n'avons pas dans les Gaules beaucoup de murs ainsi parementés ; je ne me rappelle en avoir vu que dans les arcades de l'aquéduc de Lyon. On en a fait quelques applications dans certains pavés de Paris : tel est celui des trottoirs de la cour Mandar.
La seconde erreur de traduction que je soupçonne, est dans une remarque de Winckelman, sur la taille de la portion des pieires de parement qui est prise dans l'épaisseur du mur, qu'on désigne sous le nom de queue y et que Touvrage traduit de cet antiquaire , dit avoir toujours été taillée en coin , et jamais en Parallélogramme. Winckelman n'a pu se tromper sur cette dernière expression , et je suis persuadé que le texte autographe exprime le sens de Parallélipipède y où encore mieux de prisme. Ce n'est
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pas non plus en forme de coin j strictement parlant^ que sont taillées les queues des parements , il vaudrait mieux dire en/orme de clou ou, plus exactement, en forme àe pyramide tronquée.
Quoiqu'il fût assez naturel de regarder cette manière de construire comme une bizarrerie ou même comme un contre-sens^ il est certain qu'elle a ëté employée partout. Il y a long^temps que j'ai eu occasion de la remarquer. Je la fis même régulièrement constater, il y a près de vingt* quatre ans, par un procès-verbal des officiers municipaux d^une ville , comme une preuve de l'origine antique d'une construction ruinée , dont les pierres de parement étaient taillées de la sorte.
,«i^«V«A>W«i *V% WV
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LETTRE
Sur remploi de la Brique chez les Anciens , adressée à M. REVER , correspondant de r Institut; parM, HAROtï-ROMAIN , ar^ chitecte du département du Cahados (i).
Lue à la séance da i«* Décembre i8a6.
Monsieur ^
Une notice que vous ayez adressée à la société des Antiquaires a poui^ objet des recherches sur Tëpoque à laquelle les constructeurs romains
(i) Si la Société a décidé que cette lettre serait publiée dans ses Mémoires , je dois répéter (comne je Tai dit] qu'elle n'e#»t que rassemblage de quelques obserTations que j'ai recueillies dans des ouvrages connus et qui traitent des constructions des anciens.
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ont fait entrer dans leur maçonnerie de petit appareil des ehatnes ou ceintures de briques à des intervalles indéterminés»
J'ignorais que des Antiquaires eussent fixé cette époque au règne de Gallien ; je ne me rappelais pas non plus que Winckelman fut à la lête des partisans de cette opinion , et , je dois le " dire, maigre ^autorité qne son nom pourrait avoir dans une question aussi importante pour fixer l'âge des monuments romains , je n'ai poiiit recouru à son ouvrage j parce qu^il s^agit moins de savoir si Winckehnan a émis telle ou telle opinion y que de reconnahre un fait positif.
Gomme vous , je pense que les chaînes on ceintures en briques doiVent être antérieures à Gallien ; mais avant de produire les motifs qui me donnent cette persuasion ^ j^exposerai quelques réflexions générales :
lO. Sur la diversité des matériaux que le& hommes ont employés dans les constructions ; .
ao, Sui^l'anciennetédeTusagede la brique;
5^. Sur ridentité des principes qui onl dû être suivis dans les constructicms de petit appareil. • , ^ Les constructions ont été faites dans les
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temps les plus reculés , comme dans les tempsmodernes, avec des elëmenls différents. En effet, tous les pays n'offrent pas les mêmes matériaux, et ceux qui font construire n'ont pas tous les mêmes ressources pour subvenir aux dépenses , les mêmes moyens pour monter des fardeaux pe^ sants.
Non-seulement , je le repète , tous les pays n'offrent pas les mêmes matériaux ; mais il y a même des contrées qui en sont dépourvues ; et comme la nécessité de bâtir s^y est fait également sentir , on a suppléé aux pierres que la nature fournissait ailleurs j par des pierres artificielles , c'est-a-dire par des briques cuites ou non cid^ tes. Je n'examinerai pas la question de savoir â les briques n'ont été en usage que là où des pierres naturelles n'existaient pas , ou n'existaient qufen trop petite quantité : je me borne à faire remarquer qu'elles ont suppléé aux pierres naturelles*
D'après ce qui précède, on ne doit pas s'étonner de ce que l'usage de la brique, et par conséquent son invention, remonte à la plus haute antiquité.
Suivant Vitruve, elle a été employée à Sparte, à Athènes , au palais du roi Mausole dans la ville d'Halicarnasse , et dans plusieurs temples.
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Suivant Gaporali ^ il y avait à Patare un mur de briques^d'une structure fort admirable qui avait ete bâti par Sëmiramis.
Diodore de Sicile rapporte que la même reine avait fait construire à Babylone une. enceinte circulaire de quarante stades de tour , en briques cuites , omëes de bas-reliefs représentant des animaux de toutes espèces et avec leurs couleurs •naturelles- (i).
Hérodote parte d'une pyramide en briques élevée par Asychis , roi d'Egypte^ qui fit graver dessus cette inscriptron :
<r Ne me méprise point en me comparant aux a pyramides de pierre : je suis autant au-dessus « d'elles qu« Jupiter est au - dessus des autres <( Dieux , car j'ai été bâtie en briques faites avec « du limon du fond du lap. »
Le même auteur nous apprend qu'à mesure que l'on creusait les fossés de l'enceinte de Ba-* bjlone , on convertissait la terre en briques , et l'on faisait cuire celle-ci dans des fourneaux.
(i) M. Bondelet pense , d'après cela ^ que ces briques étaient émaillées comme l'est une brique colorée de jaune et de bleu, par bandes ondées , que Tabbé Beauchamp a [rapportée des raines de Babylone , et qui est déposée djins It Muséum de M. Tersan,
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Enfin y un dernier fait bien remarquable par son rapport avec la que$li0n que vous avez traitée , est tire du voyage faid par Le Goux de la Boullaje^ vers Tan i645, dans ce même pays de Babylone. Un monceau de ruines que les habitants regardent comme étant celles de la tour de Babel, présente les débris d'une tour massive, dont les dimensions y rapp<H*tées à nos mesures , sont de 4oom. ooc. de base sur une hauteur de* a5™. 00^. Les briques qui composent la construction ont Cm. 5c^. en carré sur Om* lOe.
dMpaisseur j et de sept raijgs en sept rangs la maçonnerie est reliée par une couche dé roseaux brisés mêlés avec de la paille et du bitume: cettecouche.de roseaux présente également om io<^. d'épaisseur.
Si j'ai dit que les éléments des constructions variaient et varient encore suivant les pays , j'ajouterai qu'il a existé des principes commuas pour les assembler et les combiner , afia d'en former des murailles. Ces principes ont dû être presque toujours indépendants de la nature des pierres , de leur pesanteur spécifique , de leur qualité , de leur couleur , et toujours dépendants au contraire dé leur forme et de leur grosseur.
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Je crois donc qu'il est indiffèrent que les cons^ tractions anciennes de petit appareil dans lesquelles on pourrait reconnaître des chaînes ou ceintures, aient été faites principalement avec du moellon j du caillou ou de la brique , et que les .chaînes ou ceintures aient été de pierre, de marbre bu de brique ; la question toute entière est de savoir si , lorsque la forme des matériaux devait faire craindre la de'sunion des parements , on les réunissait avec des assises formées d'éléments parpaings ou offrant de fortes liaisons ; car si on avait appris aux ouvriers romains que la maçonnerie réiiculée , et même la maçonnerie de briques devait être reliée à certaines hauteurs par des assises de grandes briques disposées à cet effet, on ne pourra croire que ces mêmes ouvriers aieiit négligé de le faire y_ soit à Rome , soit dans les provinces , lorsqu'ils avaient à bâtir avec des moellons ou des cailloux qui n'étaient pas susceptibles d'être taillés et rendaient par conséquent les assises en ceintures bien plus nécessaires pour relier les constructions et les arrazer de niveau.
Après vous avoir soumis les réflexions qui précèdent et avoir amené la question à reconnaître
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si les Romains , avant Gallien , reliaient les mur? maçonnes en petit appareil avec des chaînes horizontales ou ceintures 9 je vais m^occuper de ce dernier point.
Je dirai d'abord que le raisomiement i'exiggeaît d'une manière si impérieuse, que cela suffirait pour établir déjà une forte présomption en faveur de cette opinion ; mais ensuite je citerai comme preuves :
lo. Les restes des murs du quartier des soldats à Pompeia. Leur épaisseur est d'un pied et demi romain ( o™. 447®» ) 5 î's sont composés alternativement de deux assises de briques et d'une assise de moellons. Les briques sont carrées et forment toute l'épaisseur du mur, pour relier l'assise en moellons qui est composée de deux rangs avec un joint au milieu de l'épaisseur.
20. Un mur en maçonnerie réticulée , bâti par Adrien (i). Sa longueur est de 200™. oo*'. ; sa hauteur de 8™. 00c. et son épaisseur de o™. 72^^. Il est divisé en bandes horizontales de i'". 3o<^. à im.4oc. de hauteur, par des assises composées de cinq rangs de briques.
(1) Adrien régna depuis l'an '117 de Père chrétienne Jusqa'à Tan i38 , et Gallien ne monta sur le trône que l'an aSo.
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5o. Je citerai enfin un passage tiré des quatre livres d'architecture de Palladio ( chap. IX. Livre !««•. )
cf L'usage de Techiquier (i), dit cet archi- <c tecte cëlèbre, n'est plus maintenant pratiqué ; a néanmoins parce que Vitruve dit que de son « temps il était fort ordinaire , je n'ai pas voulu « négliger d'en mettre ici le dessin : on faisait <c les angles et les extrémités du bâtiment de pierre (( cuite j et , entre chaque espace de deux pieds « et demi , on faisait régner trois rangs de carte reauz de brique desquels toute la grosseur du « mur était liée. »
<c Lorsque l'on bâtit de briques les murailles a d'une ville ou de quelqu'autre grand édifice , il « faut que les deux faces du mur soient de caret reaux et le milieu rempli de ciment pétri avec « de la brique (a) , et qu'entre chaque espace de < trois pieds de haut on fasse régner trois rangs « de carreaux plus grands que les autres, lesquels (( ceignent toute la largeur du mur
(i) C'est VOpus retUatatum de Vitruve , ou maçonnerie réticulée.
(i) Je crois qu'on doit entendre par cette expression de timent pétri aveu de la kriqua , les briquetons posés à bain de mortier , employés de nos jours pour faire le garni iniérieur.
1^4 SUR l'emploi de la brique
« A Rome , la plus grande part des édifices an*a tiques et particulièrement les murs de la Ro^ « tonde ^ei les thermes de Dioclétien, sont confie truits de cette manière.
« Les murs de ciment doivent être faits en « ^orte que de deux pieds en deux pieds il y ait « au moins trois rangs de carreaux de briques « qui soient disposés comme noas venons de « renseigner ci'devant.
a Les murailles de Turin , ville de Piémont , « sont ainsi faites et ont été bâties de gros cail- « loux de rivière tous cassés par le mUieu et po* c ses sur la face du mur par le c6té qu'ils sont 41 fendus, ce qui rend Pouvrage uni et fort agréait ble k l'œil. Les murs des Arènes , à Vérone , a sont aussi faits de ciment , et entre chaque es- (( pace de trois pieds il y a trois rangs de carie reaux,et en plusieurs autres bâtiments antiques^ « lesquels je remarquerai dans mon livre des (f antiquités. »
Ainsi Palladio pensait que l'échiquier ( ou maçonnerie réticulée ), décrit par Vitruve , c'est-àdire près de trois cents ans avant Gallien , était entretenu par des encoignures en briques et par des assises horizontales placées à deux pieds et demi d'intervalle.
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Il nous apprend ( chose digne d'être remarqaëe ) que la maçonnerie de briques même, qui de toutes était celle qui devait le moins faire craindre la désunion des parements , était aussi entretenue par des assises formées de carreaux plus grands et ceignant toute la largeur du mur , et il cite la Rotonde ou Panthéon d' Agrippa , qui doit sans doute être regardé comme un exemple authentique. Enfin les murs qu'il appelle de ciment et qui doivent s'entendre', d'après ce qui suit , comme faits avec des pierres irrégulièrés ' ou cailloux soudés ensemble ou scellés avec du ciment , présentaient aussi des ceintures en briques dans plusieurs édifices antiques ^ et particulièrement dans les Arènes de Vérone. Il est vrai que la date de ce dernier monument n'est pas certaine , mais on croit généralemeut«qu'elles Ont été bâties du temps d'Auguste.
Telles sont , Monsieur , les observations que je me hasarde à vous communiquer comme venant encore à l'appui de l'opinion que vous avez émise sur l'ancienneté d'un genre de construction assez répandu.
Il en résulterait que, loin de fixer son origine au règne de Gallien , on devrait la faire remonter au moins à celui d'Auguste , c'est-à-dire à l'é-
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poque même à laquelle les Romains abandonnèrent l'usage des briques crues et adoptèrent plus généralement celui des briques cuites.
RAPPORT
Sur une Mosaïque romaine^ découverte à Vieux y Jait à la société des Antiquaires de Normandie; par une commission composée de MM.DEMAGNEVILLE , LAIR , L'ÉCHAUDÉ, SIMON , DESHAYES, rapporteur.
Lu à U séance du i*' Décembre i8a6.
Messieurs ^
JLa Normandie^ si riche en édifices religieux du moyen âge , possède encore quelques débris de monuments élevés sous la domination romaine.
Ces précieux del)ris vont bientôt disparaître ; ils tombent chaque jour sous le fer de Partisan grossier ^ ou sont brisés par le soc du laboureur. U nVn reste plus qu'un petit nombre. MaissiTignorance et la cupidité s'empressent d'en consommer la ruine , il est aussi des compagnies savantes qui en font connaître tout le prix ^ qui
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les entourent d^un respect prolectear , et veillent à leur conservation.
Elles savent que ces derniers vestiges des arts et de la civilisation d'un peuple se lient intimement à son histoire j qu'ils en sont les documents les plus authentiques et les plus durables. Ces antiques monuments , tout dégrades qulls sont y portent encore Tempreinte du génie de chaque siècle ; ils s'élèvent au milieu de la nuit des temps comme des témoins irrécusables des mœurs et des habitudes , des croyances et des institutions des grandes sociétés qui n'existent plus ; ils attestent les révolutions successives qui modifient sans cesse et changent à la fois la face des empires , l'état et la condition des hommes.
Pénétrés de cette vérité , vous nommâtes , dans votre séance du si5 mai 1826 , une commission chargée de reconnaître et de sauver d'une entière destraction une Mosaïque romaine découverte dans l'antique cité des Viducasses.
Aussitôt que la terre fut dépouillée de ses récoltes , votre commission fit faire , en septembre dernier , des fouilles dans un c^iamp appartenant à M. Aubey.
C'est là que la mosaïque avait été aperçue en ouvrant le fossé qui partage ce champ de la pro-^ priélé de M. Houliot.
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Ainsi , remplacement de la mosaïque était facile à reconnaître j puisqu'elle se trouvait obliquement traversée par un fosse de quatre à cinq pieds de largeur ( de treize à seize décimètres ) au fond duquel on voyait encore quelques-uns des petits cubes qui en formaient le dessin. Pour les extraire du sol qui les recèle , des étrangers et les enfants du pays avaient miné horizontalement à la profondeur de cinq décimètres(dix^huit pouces ) les parties latérales du fossé, x
Il était donc impossible de se tromper sur le lieu où Ton devait commencer les fouilles. Cependant une grande surface avait été reconnue ; on avait reroué plus de vingt-cinq mètres cubes de terre sans atteindre l'objet de nos recherches. Nous ne trouvions qu'un terrain formé de décombres , dans lequel on remarquait beaucoup de fragments de'pierres, d'écaillés d'Huîtres et de Moules j ainsi qu'un grand nombre de débris de tuiles et de briques romaines. Creusant le terrain à une profondeur d'environ neuf décimètres ( trente-deux pouces ) , on touchait à un sol composé d'une couche de mortier de chaux et de sable j et d'un ciment peu solide ; mais on ne trouvait aucun vestige de petits cubes semblables à ceux que nous avions retirés du fossé. Cette couche de ciment , épaisse de dix à douze cen*
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timètres ( troisà quatrepoaces)^ était souvent interrompue par de grandes lacunes, et portait les (races de dégradations déjà fort anciennes. Il e'tait pourtant e'vident que ce lit de ciment et' de mortier devait être Paire sur laquelle reposait la mosaïque ; ainsi l'on continua les fouilles dans la direction du (Nord , et une large tranchée fut ouverte à travers la masse du fossé.
Bientôt le fragment de mosaïque noté A fut découvert à huit décimètres de profondeur audessous du niveau du sol. Il se trouvait à la distance de trois décimètres de Texcavation pratiquée dans rintérieur du fossé pour en extraire les petits cubes dont nous avons déjà parié. Ce fragment présente la figure d'un polygone irrégulier de treize pouces de diamètre ( trente-cinq décimètres). La mosaïque en est composée de vingtcinq rangs de cubes inégaux d'un grès ronge foncé^ provenant des carrières dupays.On voit sur un des angles quatre rangs de petits dez blancs parfaitement identiques a ceux du fossé , et qui formaient les quadrilatères qu'on avait déjà remarqués à l'époque de la découverte de la mosaïque. Après avoir enlevé ce fragment avec toutes les précautions qu'exigeait sa fragilité , le travail fut repris de nouveau ; mais les fouilles qu'on prolongea vers le Nord-Ouest, dans la propriété de
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M. Aubey, furent infruclueuses. Alors nous nous décidâmes à poursuivre nos recherches dans ia pièce de terre qui se trouve de l'autre côté du fosse' , et sur le soir on découvrit le fragmebt B. Un peu plus grand que le premier , il n^en diffère que par une large bande blanche , composée de six rangs de petits dez et formant deux côtés d'un rectangle. Ainsi que le premier fragment il se trouvait isolé , et n'offrait à l'enlour que les mêmes débris de morlierel de ciment que nous avions remarqués dans les fouilles du matin. Il ne restait plus d'espoir d'en trouver davantage, et les recherches furent abandonnées. Guidé par l'aire de la mosaïque , on avait fouillé un espace de plus de dix mètres de longueur ( plus de trente pieds ) sur une largeur inégale de six à neuf mètres ( dix-huit à vingt-sept pieds ) sans trouver d'autres vestiges que les deux fragments déjà cités. Partout ailleurs les petits cubes appartenant à la mosaïque avaient été enlevés ou détruits.
Plusieurs causes ont dû accélérer cette destruction: 1° la chute des édifices renversés sut^ un travail aussi fragile , chute évidemment confirmée par le grand nombre de débris de tuiles , de briques et de pierres trouvées sur l'aire de la mosaïque. a«>. L'infiltration des eaux à travers
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une terre légère qui y eu enlevant le ciment , ont détruit Fadhërence et la solidité des petits cubes. 5^ La fréquente plantation des pommiers qui couvrent le sol. 4^. Enfin^ Touverture du fos&é qui traversait obliquement la mosaïque et en avait ruiné la partie la plus intéressante.
Il est probable , et le dessin que M. de Magneville nous a communiqué (i) nous confirme dans cette opinion ^ que nous ne possédons qu'une partie de la bordure qui encadrait la mosaïque. Nous avons observé nous-mêmes que les dez noirs et blancs trouvés dans le fossé , et que nous avons recueillis y, sont d^une forme plus régulière et d'un travail moins négligé.
Mais on ne saurait se faire illusion sur le mérite de cette mosaïque : la grossièreté de ce qui reste prouve assez la médiocrité de ce qui a été perdu , et semblerait indiquer que les arts avaient fait peu de progrès chez les Viducasses. Ce n'est pas qu'il soit possible de juger le degré d'indus-
(i) Ce dessin représente la partie de la mesaïqae qaifut décon- Terte en oa?rant le fossé. Nous le devons à M. de Magneville qui a bien touIq nous le communiqoer , ainsi que ses remarques sur la mosaïque. Notre collègue avait observé qu'elle était composée de petits cubes rouges , blancs et noirs , formant des quadrilatères de chacune de ces couleurs. Les quadrilatères étaient encadrés par un double filet ou bande blanche , comme il est facile de le voir sur le dessin qui se trouve annexé à ce rapport.
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trie d^un peuple par la seule inspectioD d'un monument isole , car de tout temps il s'est trouvé des artistes et des ouvrages médiocres. Il faudrait donc un plus grand nombre de points de comparaison , un nombre suffisant d'objets d'art évii* demment fabriqués dans le pays , pour porter un jugement solide sur l'industrie des Viducasses y et connaître d'une manière positive l'étendue et ropulence de leur capitale.
Mais ce n'est que par des fouilles générales et bien conduites que nous pourrons acquérir cette connaissance. Elles ne présentent point de dif-"» acuités insurmontables ; les débris romains se trouvent à peu de profondeur au-dessous du sol, et les habitants de Vieux [se prêtent de bonne grâce aux travaux des Antiquaires. Nous avons été nous-mêmes témoins de l'empressement avec lequel plusieurs d'entre eux ont secondé nos recherches et nous ont donné tous les renseignements qu'ils avaient pu se procurer sur les antique' tés de leur patrie.
Ainsi, Messieurs, tout vous engagea ne point abandonner ces utiles investigations. L'esprit conservateur qui préside à vos travaux vous prescrit de ne point laisser disparaître et périr en entier les derniers vestiges d'une antique cité , qui fut peut-être la plus florissante de notre littorale
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Il appartient à la société des Antiquaires de Normandie d'achever l'ouvrage commencé il y a plus d'un siècle par un protecteur éclairé des lettres et des beaux arts. M. Foucault , Intendant de Caen , explora , en 1704 ^ une partie de la cité des Vidueasses y et ses recherches ne furent pas infructueuses (1). Il trouva dans Tenceinte même du village de Vieux des fondations d'édifices considérables , de thermes , d'un gymnase , et des objets précieux , tels que médailles , vases , statues en marbre , dont la relation vante le travail et la beauté , ce qui doit nous faire espérer de retrouver aussi dans ce sol rempli de débris romains , des objets non moins utiles pour l'histoire locale qu'intéressants sous le rapport de l'art*
De nouvelles fouilles deviennent indispensables ; elles sont d'aulant plus urgentes , que ces antiques débris , sans cesse mutilés par l'homme ignorant ou enlevés par des étrangers , sont également perdus pour nous et subissent le même sort qu'ont éprouvé les monuments découverts en
(1) Nous devons à notre collègue , M, Léchaudé d'Anisy , deux leUres fort curieuses sur la capitale des Vidueasses. Ces lettres, adressées à M. Huet,doat elles combattent Topinion sur Torigine et le nom de Vieux , sont de M. Gallaod , antiquaire distingué , . membre de l'académie des Inscriptions , et secrétaire intime de M. Foucault. Elles ont été réunies au rapport sur la mosaïque^
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1704. Ces nionomenls furent transporiës par M. Foucault à son château d'Athis près de Paris , et se sont trouvés détruits ou dispersés après lui.
Parmi ces monuments , nous devons particulièrement regretter la perte d'une statue de femme d'un bon style j et d'un beau Mercure : perte qui s'aggrave encore lorsque l'on considère que rien de semblable n'a été découvert à Vieux depuis cette époque. Nous sommes forcés de l'avouer , tout ce qui a été enlevé de nos jours à ces ruines antiques manque de goût et n'offre qu'un travail médiocre et sans art.
La mosaïque dont nous avons sauvé les der-« niers débris , n'est point supérieure à ce que nous possédions déjà ; mais quôlle qu'en soit la grossièreté, quel que soit l'état de dégradation oii elle se trouve , elle n'est point sans intérêt pour nous; elle constate un fait important ^ et nous révèle l'existence d'un édifice d'autant plus vaste, qu'on n'a pu découvrir aucuns vestiges de fondations des murs qui en formaient l'enceinte,quoique les fouilles aient été prolongées de plusieurs mètres audelà de l'aire de la mosaïque» Ce monument vient encore fortifier Topinioa qui reconnaît , sur le riant plateau de Vieux , les ruines d'une cité romaine , riche et populeuse : opinion partagée par les antiquaires les plus graves, tels que Caylus,
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Vaihhé Belley, et Tinfatigable abbé Le-Beuf, qui vint sur les lieux , et voulut voir et reconnaître par lui-même les débris de la cité des Viducasses.
Tels sont , Messieurs, les résultats des fouilles que vous aviez désiré que l'on fît à Vieux , et que votre commission s'est empressée de faire exécuter pour prévenir Pimminente destruction du monument qui en était l'objet. M allieu^usement ces fouilles ont été tardives , car il n^existait plus que de faibles fragments de la mosaïque. Ces fragments,transportésavec tout le soin nécessaire à leur conservation , ont été déposés dans votre Muséum , déjà enrichi de plusieurs tombeaux et cippes cinéraires, retirés des ruines de la cité des Viducasses , et que vous devez à l'amour désintéressé que portent aux sciences archéologiques plusieurs membres de cette société.
La commission y a fait aussi déposer quelques fragments de tuile , de brique , de ciment et de mortier , trouvés sur l'aire de la mosaïque. Ces objets sont tous de fabrique romaine ; ils peuvent nous faire connaître , sous quelques rapports , l'état de l'art chez les Viducasses , ainsi que le système de construction adoptépar cette ancienne colonie. Nous voyons que ce système était modifié , chez les Romains , selon les cir-
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constances locales. C'est ainsi que Ton retrouve à Vieux j dans tous les ouvrages de maçonnerie antique , les mêmes espèces de grès et de marbre dont se servent encore les habitants ; on y voit aussi la même brique que les Romains employaient dans toutes les contrées soumises à leur domination.
La pierre de taille est très-rare dans les constructions romaines de Vieux, et le peu qu'on y en découvre parait provenir de la belle carrière de Quilly : telle est du moins l'opinion des hommes de l'art dans toute la contre'e. Nous faisons cette remarque j parce qu'elle prouverait en quelque sorte que la carrière de Quilly est une des plus anciennement connues et exploitées dans notre littoral.
Messieurs, nous ne terminerons pas ce rapport, sans vous rappeler la manière obligeante avec laquelle M. Aubey , propriétaire du champ de la mosaïque, nous a engagés à prolonger nos fouilles, et à ne point épargner son fossé ni ses plantations.
Nous devons aussi rappeler à votre souvenir le zèle avec lequel le sieur Besongnier a secondé nos recherches , et les services qu'il rend à l'archéologie en veillant à la conservation des monuments découverts à Vieux»
O LETTRES
Sur la ville de Vieux ^ communiquées à la société des Antiquaires de Normandie ; par M. LÉCHAUDÉ D'ANISY.
Messieurs ,
En nommant une commission pour continuer les fouilles faites à Vieux par M. de Foucault , Intendant de Caen, vous avez par-là manifeste' le dësir de vous entourer de tous les documents qui pourraient servir à guider vos membres sur les points déjà explores par cet administrateur ëcaire' , dont les découvertes sont malheureusement perdues pour nous. Cest ce qui m'a engage à parcourir la correspondance inédite du savant orientaliste Galland qui , à cette époque , était le secrétaire intime de M. de Foucault , dans l'espoir qu'elle me révélerait quelques traces des fouilles faites sur l'emplacement d'une ville romaine long-temps ignorée , et dont l'existence fut même contestée lors de sa découverte ^ par le docte Evêque d'Avranches. Mes recherches ne furent point tout-à-fait infructueuses. Les
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deux lettres suivantes que Galland écrivit à ce Prélat sur la position de Vieux, sur la rectification de son nom , sur ses antiquite's , et notamment sur le cippe transporte à Torigny , du temps de François I^*", par Joachim de Matignon , ainsi que la re'ponse de Huet , m'ont paru dignes de fixer l'attention de la société'. Quoique ces lettres n'aient été écrites que pour réfuter l'erreur , qu'à l'aide de beaucoup d'esprit et d'une rare facilité à trouver des étymologies, notre savant compatriote avait cherché à faire prévaloir dans le manuscrit de ses origines de Caen , elles renferment cependant nne infinité de documents précieux , qui tendent à éclaircir rhistoire de cette ville. Elles formeront aussi le premier point de départ d«s nouvelles recherches que votre commission est appelée à faire sur le sol indubitablement romain de Vieux.
Exploré il y a plus d'un siècle , il s'est recouvert d'une couche de terre qui nous dérobe les découvertes faites par M. de Foucault, et s'est remis , pour ainsi dire , au même état où l'avait trouvé cet Intendant en 1698. Ces motifs, et l'intérêt que présente une telle discussion entre deux savants si distingués, me portent à réclamer l'insertion de leurs lettres dans les Mémoires de la Société.
LETTRE
Zte GALLAND à rÉs^êqued'Jvranckes.
Gaen » le i6 Septembre 1696..
Monseigneur^
J^Ai une grande obligation à M. Foucault du plai« sir qu'il m'a procure , en me confiant votre ex- * celtent ouvrage des origines de Caen pour le lire; mais c'est un grand chagrin pour moi de ce que cela ne m'a pas e'të permis qu'à condition d j faire des remarques et de vous en faire part ^ suivant l'avis que vous avez mis au commencement du manuscrit , dont je ne m'apperçus qu'après en avoir lu une bonne partie , et particulièrement le . troisième chapitre , où il est parle de Vieux.. Si j'avois commencé ma lecture par cet avis, j'aurois aussitôt ferme le livre , et je n'aurois point passé plus outre , .d'autant plus que n'estant pas de la ville de Caen , et que d'ailleurs n'aiant pas con-* noissance de la matière que vous traitez ^ je n'avois pas occasion d'y faire des remarques. Ainsi,
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je me serois prive de la satisfaction que j^ai eue, et , quoiqu'avec impatience , j^aurois attendu la publication de cette nouvelle production d'une plume aussi savante que la vôtre.
Mais y Monseigneur , puisque j^ai fait la faute et que j'ai de quoi satisfaire à la peine que vous y avez imposée , il est juste que je la subisse. Permettez -moi donc de vous communiquer ce que je remarque touchant le village de Vieux , qui vous paroit avoir esté autrefois un camp de Romains seulement , en marquant que Ton peut conjecturer assez vraisemblablement que ceux qui ont cru que c'estoit autrefois une ville se sont abusez.
Je ne dirai pas à Votre Grandeur que j'ai esté à Vieux ; que dans les champs d'alentour fort au large et dans les jardins qu'on y cultive, la terre est partout meslée de briques rompues et de différentes sortes de vases de terre cuite , vernissez à Pantique ; qu'il y a à fleur de terre des vestiges d'édifices considérables, et des lieux sousterrains voûtés , en plusieurs endroits , sans parler de l'aquéduc , des inscriptions , et des médailles antiques des Empereurs Romains , circonstances qui , estant considérées toutes ensemble , marquent plustôt les ruines d'une ville que d'un camp. Il y a eu des villes très-célèbres dans la Grèce et
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ailleurs, dont il ne reste pas tant de vestiges que, l'on en Yoit ici. Je ne parierai pas , dis- je , de toutes ces choses , parce qu'il y a , ce me semble , des preuves plus fortes pour faire voir que c'estoît une ville quiestoit là autrefois,et non pas un camp de Romains.
C'est vous-même ^ Monseigneur , qui me fournissez en partie le moyen d'establir celte vérité , lorsque vous assurez que , .dans les vieux titres j le lieu est appelé' f^eioca , d'où Ton a fait Vieux, comme de Baîoca , Bayeux , parcequ'il estoit besoin de cette assurance pour la rendre incontestable , quoiqu'elle le paroisse assez d'elle-mesme.
Premièrement , Monseigneur , vous excellez si fort à donner de véritables étymologies. que vous n'aurez point de peine à convenir que Veioca vient de ï^iduca , de mesme que Baioca vient de Fadioca^ ou Badioca. La lettre u dans J^iduca ne vous fera point de peine , sachant par les anciennes inscriptions que Vu et Vo sont mis souvent Tun pour l'autre^
Or , si l'on peut monstrer que Viduca va de pair avec Badioca , je ne crois pas que l'on puisse accorder le titre de ville à F une de ces deux places , que Von ne V accorde à Vautre en mesme temps. Cependant c'est ce qui est manifeste par l'autorité de Pliile , 1. 1\. ch. 18. dans
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IMnumeration qu'il fait des peuples qui estoient compris de son tems dans la province de Lyon, où il dit après avoir nomme d'autres peuples : ParrhisHyTrecasseSy Jndegavi, ViducasseSy Vadicitsses ou plutôt Vadiocasses , suivant d'anciens manuscrits , comme il est marqué à la marge de l'e'dition de Francfort, in-S^ en 1606 , dont je me sers^d'oii Ton a fait ensuite Badiocas* ses y et enfin Baiocasses.
Quelques uns pourroient prendre avantage pour les Viducassiens y de ce qu'ils sont nommés avant les Yadiocassiens ; maisî c'est une préférence à laquelle il me semble que l'on ne doit pas s'arrester , Pline ne gardant point d'ordre à l'égard des autres peuples dont il fait mentionr dans ce chapitre. Ce qui mérite d'estre considéré^ c'est ({u'il joint les Viducassiens et les Vadiocassiens ensemble , voulant marquer que c'estoient des peuples voisins , en montrant par4à en mesmetems qu'ils estoient assez considérables pour avoir rang avec les autres peuples de la province de Ljon.
Si donc les Vadiocassiens , ou les Badiocas* siens avoient , du tems de Pline , une ville d'oà ils prenoient leur nom , il est évident que les Viducassiens en avoient une de mesme , qui est celle que nous cherchons j car je ne crois pas
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qu'il faille escouter ceux qui ont voulu confondre cesdeuz peuples,en prétendant que les Vadiocassiens et les Yiducassiens estaient la mesme chose , comme je Tai appris par des fragmens d'un escrit en latin de feu M. Petite , officiai deBayeux.
Cette seule autorité de Pline,quand il n^ auroit pas d'autre preuve , paroist suffisante pour convaincre que Vieux ou J^eioca , qui est la mesme chose que Viduca , par la nature de son étjrmologie , étoit une ville de considération , et non pas simplement un camp de Romains. Mais la chose est toute manifeste par deux des trois belles inscriptions antiques gravées chacune sur un côté séparé d'une base de marbre de Vieux , que l'on conserve à Torignj,oîi elle est appelée ville. Mais avant que de rapporter les endroits qui' lui attribuent ce titre ^ qu'il est tems de tirer de l'oubli d'une si longue durée , vous voudrez bien , Mon«seigneur f que je vous fasse Thistoire de cette base en peu de mots.
L'on ne peut pas douter qu'elle n'ait été transeportée de Vieux à Torigny. Le marbre tiré de la carrière de Vieux' , dont elle est^ comme il le paroist d'abord à ceux qui connoissent ce marbre, et les termes portés par les principales inscriptions y font voir tout-à-la-fois qu'elle y a été travaillée et posée. Elle a cinq pieds de hauteur sur envi-
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ron cinq de largeur. Quoique Ton ne sache pas bien le tems de son transport à Torigny, néanmoins , bien des gens sont persuades qu'il se fit sous François P*^, par les soins de Joachim de Matignon , qui aimoit les lettres et les livres , et qui estoit d^ailleurs fort curieux de ces sortes de choses (*)•
Cette base a demeuré un long espace de temps près de la porte des écuries du chasteau de Torigny , dans un estât si négligé qu'elle en a souffert un grand dommage , en ce qu'ajant servi à accommoder de Pardoise , les coups de marteau ont effacé près de la moitié de l'inscription la plus considérable , puisque c'est par elle que l'on connoist à. quel usage elle avoit été faite. Ce fut seulement il y a environ trente ans que quelques personnes , qui travaillèrent à déchifrer les inscriptions , ayant fait entendre qu'elles méritoient que l'on en fit quelqu'estime , elle fut transportée sous une galerie près de l'orangerie , où elle sert d'ornement depuis ce tems-là.
Comme cette base et les inscriptions firent alors
(*) M. Galland «'est trompé ; le marbre de Torigny fut découvert à Vieux en i58o, sous Henri III. François i" était mort en 1547. Jacques ( et non Joachim ) de Matignon commandait alors en Normandie et habitait Torigny.
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quelque bruit dans le monde , M. de Sainte- Preuve , aujourd'hui M. le marquis de Roussi , reçut la copie de ce que l'on en avait déchifré , et l'envoya a M. Spon , qui le fit imprimer dans son ouvrage intitule' : Miscellanea erutUtœantiquitatis , p. a8a ; mais il y a tant d'omissions et tant de fautes que ce qu'il en a donné est fort imparfait.
M. Foucault qui avait vu souvent cette base , et qui m'en avoit parlé plus d'une fois , voulut bien que je fusse de son voyage à Torigny ,1e mois dernier , à l'occasion de celui de M. Le comte de Marsan , afin que je la visse et que j'en tirasse les inscriptions. J'employai quatre jours à les déchifrer , et je copiai assez entières les deux , qui sont l'une d'un côté y l'autre de l'autre ; mais je ne pus tirer de l'inscription en face que ce qui n'estoit pas absolunàent effacé. Lorsque j'eus achevé , un curé du voisinage de Torigny m'ap{>orta les mêmes inscriptions déchifrées par un frère qu'il avoit eu ci-devant ; mais en les confrontant avec les miennes et avec les originaux , je lui fis voir que ce frère s'étoit trompé en cinq ou six endroits qu'il corrigea.
Les deux premières lignes de l'inscription e^ face , et le commencement de la troisième , dont le reste est presque tout efiacé , font connoître
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que cette base soutenoit la statue d'un Publius Seijnius SoUemnis. En voici les termes:
p. SEJVNIO SOLLEMNI SOLLEM
NINI FIL. NON SINE SOLIDO MARMO
. •- AN. ST » C VPL
et les dernières lignes au bas nous aprennent que les trois provinces des Gaules , d'un commun consentement , firent cet honneur à ce personnage dans la ville d'oh il estait^ et que cette ville estait celle des Flducassiens ^ et de plus en quelle année cela fut exécuté par leur ordre. Ces lignes sont disposées en cette manière, et à-peu-près avec cette différence de charactères :
COS
Je ne crois pas , Monseigneur , que vous expliquiez autrement civitatis rinvc. que par ciVïTATis viDVCASsiTM , Conformément au text^ de Pline ; et voilà f^ieuoc , comme pous Iç voyez , appelé viUe deux fois en deux li-gnes^ d'ail il paroît que P. Sennius e^sloit natif, comme cela se confirme par l'inscription qui
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est au côte gauche. C'est la copie d'une lettre d'un iËdinius Julianus y prëfet du prétoire j écrite à un vice-président nomme Badius Com-* mianus j pour lui recommander Sennius Sollemnis j comme il le fait en cette manière :
IN PROVINCIA LVGDVNESS. QVINQVE FASCALIA (sic).
CVM AGEREM PLEROSQVE BONUS VIROS PROSPEXI INTBR QVOS SOLLEMNEM ISTVM ORIVNDVM E. CIVITATE VIDVC. SACERDOTEM etc
Le temps auquel cette statue fut posée est bien désigné par les consuls Annius Pius et Proculus , sous lesquels , comme Gassiodore le remarque, l'empereur Maximin fut tué à Aquilée ^ Tan 991 de la fondation de Borne. De là y l'on peut tirer cette conséquence , que la ville des p^iducassiens estait alors florissante , et qu'un honneur si particulier, renduàun de ses citoyens, par les trois provinces des Gaules , fut pour elle un grand sujet de gloire.
Pour ne pas abuser de la patience de Votre Grandeur , je oe m'estends pas davantage sur le contenu de ces trois inscriptions , parce que mon dessein est de les donner avec quelques remarques , dont il me semble qu'elles méritent d'estre éclaircies. Il me suffit d'en avoir rapporté
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ce qui sert à prouver si évidemment que ce n^estoit pas un camp de Romains qui estoit à Vieux , mais une ville , et même une ville renommée. Cela joint avec le nom de P'eioca venu de Viduca par corruption , mais par les règles de la bonne Aymologie , avec l'autorité de Pline et avec la base dont le marbre jaspé de la carrière qui se voit à Vieux , décide la question , autant qu'il le paroist ^ d'une manière» assez incontestable.
A l'égard de ce que Votre Grandeur remarque^ qu'il n'est gueres croyable que la ville de Caen ait pu s'élever si proche de celle-ci , elle me permettra de la faire souvenir qu'il y a des exemples de plusieurs villes qui se sont élevées de mesme. Bizance a esté bastie vis à vis de Calcédoine ^ à un trajet de six milles , c'est-àdire de deux petites lieues ; le grand Caire à quatre lieues de Memphis ; Alexandrie d^aujourd'hui est entre les murailles de l'ancienne ville et de l'isle de Phare qui est devenue une presqu'isle ; et Tunis se trouve à la mesme distance à-peu-près de Carthage destruite , que la ville de Caen , de l'ancienne ville des Viducassiens.
Il est aussi fort probable que les Saxons , lorsqu'ils abordèrent en Normandie dans le VI^.
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siècle , réduisirent la mile des Viducassiens à un estât si déplorable , qu'elle devint entièrement déserte , et que les mesmes Saxons aiant jugé à propos de s'e'tablir à l'endroit où est pre'sentetnent la ville de Caen , il s'y forma par succession de temps une ville telle que nous la voyons aujourd'hui.
Votre Grandeur ^djoute que s'il y avoit eu une ville oit est Vieux , il en restecoit des vestiges dans le lieu et dans l'histoire. Pour satisfaire au premier point , il me semble que les vestiges que l'on y voit encore , tels que je les ai rapportez , conviennent beaucoup mieux à une ville qu'à un camp où il n'y avait point d'ëdifices si solides ni si somptueux. Pour ce qui est du silence de l'histoire , il y a une infinité d'autres choses dont elle n'a point fait mention , lesquelles ne laissefnt pas de passer pour constantes , et il n'est pas estrange qn^elle l'ait gardé à regard d'une ville qui a cessé de l'estre dans un siècle de barbarie , et dans un pays où la même barbarie a régné locfg-temps.
Mais , Monseigneur , pèut-on dire que l'histoire ne fait pas mention de la ville des Viducassiens , lorsque Pline en parle si expressément y et que la base de Torigny , plus authentique que tout ce que les historiens
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pourroient en aw>ir dit , Pappelle ville en propre terme ? Cette ville est l'ancienne ville de Vieux , et elle porteroit encore aujourd'hui ce nom , comme Bayeux sa voisine porte le sien , sans le malheur qui lui est arrivé d'avoir esté detruite à ne pouvoir se relever.
Enfin j Monseigneur , je supplie Votre Grandeur de. vouloir bien faire réflexion sur tant de preuves qui establissent le boa droit de Vieux. Il ne prétend pas s'élever au*dessu8 de la condition à laquelle sa mauvaise destinée Ta réduit depuis tant de siècles ; son ambition est seulement de pouvoir se consoler dans sa misère , en se glorifiant d'avoir esté ville autrefois. J'ose espérer qu'Elle lui fera cette justice^ et qu'après j avoir bien pensé , Elle reconnoistra peut-être que la ville de Caen y avec beaucoup de probabilité , doit son establissement à la dé* solation de la ville de Vieux.
Je suis avec un profond respect , etc.
GALLAND
^*^ La réponse suivante de l'évêque d'Avranches prouve , comme nous l'avons déjà fait
byGoogk
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remarquer plusieurs fois , que le savant Prélat entraîné par l'ide'e première qu'il avait e'mise sur Vieux luttait vainement, en entassant une multitude d'objections inadmissibles , pour faire prévaloir son sentiment ; tant il était difficile de le faire revenir sur ce qu'il avait avancé : atissi Ségraîs dîsait^il qu'il tenterait plutôt de blanchir un noir , que de faire changer Huet d'opinion. Ce jugement se trouve confirmé par la réplique de Galland^ puisque malgré Les excellentes raisons qu'il y développe , l'Evêque d'Âvranches maintint dans la seconde édition de ses Origines de Gaen ce qu'il avait dit de Vieux dans la première.
Réponse de VEvéque à!As?ranches à M.
\ Galland à Caeiu
A Avranches le a3 septembre 1698.
Cet avertissement, Monsieur, que vous avez trouvé à la teste de mes Origines de Gaen^ et qui y a esté mis sans mon ordre , mais suivant mon intention , doit vous persuader que j'ai leu voslre savante lettre avec un très grand plaisir , et parcequ'elle m'a appris bien des choses qu« j'ignorois , et parceque j'espère en profiter pour
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rectifier ce que j'ai dit de Vieux. J'allai \isiter ce lieu dans ma première jeunesse ; j'en considérai la situation ; j'y vis Tinscription de Novius Victor , et l'on m'y fit voir quelques médailles ; je remarquai l'aquéduc et ce chemin élevé qui y passe et ces belles briques qui y sont répandues ; mais je vous avoue que je ne vis point ces vestiges d'édifices , ni ces souterreins, dont parle votre lettre. Mais quand je les aurois veus, je n'aurois pas fait un autre jugement que je fis alors et que j'ai exprimé dans mon ouvrage, toutes ces marques estant équivoques entre qn camp et une vjlle. Je savois aussi que plusieurs camps estant devenus fixes pendant nombre d'années se sont à la fin érigez en de véritables villes et ont cependant retenu le nom de camps. Coukances est de ce genre, ayant esté nommée Constantîa Castra. Ce nom de Constantin Castra désigne aussi Constance en Allemagne , ainsi nommée de Constantin Chlorus père du grand Constantin , qui y establit un camp. Je me figurai donc «en voyant le lieu de Vieux qu'il pouvoit avoir été nommé frétera Castra , et que , comme Constantîa Castra s'appelle Coutances , frétera Castra a pu s'appeler Vieux , prenant sa dénomination de son antiquité, ainsi qu'il est arrivé à d'autres
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lieux ; origine, pourtant du nom de Vieux que je tenois très incertaine, d^autant plus que la terminaison de ce nom quadre assez avec celle de Brieux , village voisin qui , suivant l'analogie, doit avoir esté nomme Brioca , comme Vieux Vejoca. Il me vint bien alors en Tesprit que comme Constantia Castra ont fait une ville ^ Vetera Castra en pouvoient aussi avoir fait une; mais je me demandois aussitôt pourquoi la ville de Coutances subsistoit , et pourquoi la ville de Vieux ne subsistoit plus ; car encore que je n'ignorasse pas que les villes ont des durées inégales et fortuites , de mesme que les hommes, comme Ta si agréablement exprimé Sulpicius dans la belle lettre qui nous est restée , il me sembloit néanmoins que Ton pouvoit du moins conjecturer de sa destruction , qu'il n'y avoit pas eu en ce lieu un assez grand nombre d'habitans et de maisons pour mériter le nom de ville. Il n'y a que la quantité des bâtiments et la multitude des habitans qui fasse la difTéreuce des villes et des camp$ fixes oii les soldats, dans un long séjour, se donnent autant qu'ils peuvent les commoditez des villes. Ainsi quand j'aurais veu ces ruines et ces souterreins que vous avez remarquez , cela ne m'eust pas déterminé a croire que c'eust esté une ville ; car
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si on pr^tendoit trouver des villes dans toutes les ruines anciennes qu'on découvre en tant de lieux y et beaucoup plus grandes qu'à Vieux , le nombre en seroit infini. Je m'objectois de plus que ny illinëraire d'Antonin^ ny les tables de Peutinger , ny aucun ancien auteur ne marquent point de ville en ce lieu là. Quoique toutes ces. raisons ne fussent pas démonstratives , balancées néanmoins avec les soupçons d^une ville, elles me paroissoient l'emporter. Ces idées m'estaient demeurées jusqu'au temps de mes recherches , et je les y ay exprimées.
Aujourd'hui, Monsieur , vous me donnez de nouvelle» lumières qui peuvent me faire changer d'opinion et me faire efiàcer sans peine ce que j'ai dit de Vieux qui aussi bien est hors de mon sujet , et qui n'y peut estre attaché qu'en disant comme vous que la ville de Gaen a esté bastie des ruines de la 'Ville de Vieux, Voici vostre preuve en peu de mots : Vieux s'appelle Fejoca dans les anciens titres ; f^ejoca s'est formé de T^iduca , comme Bajeux dé Bajoca , et Bajoca de Badioca, Pline , lib.
4. Ch. i8. fart aller de pair les ï^iducasses avec les Vadicasses ou Vadiocasses^ d'où s'est formé le mot Badiocasses et ensuite
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Bajocasses (*) ; d^'ou vous concluez que Pline faisant aller dé pair ces J^iducasses et les J^adiocasses , et ces derniers ayant une ville d'oii ils ont pris leur nom , savoir Bajoca , il: faut que les autres en ayent eu une , savoir yidiica. Vous confirmez ce raisonnement par l'inscription de Torigny , qui est sur du marbre de Vieux, et qui marque que P. Sennius Sollemnis estoit Oriundus ex cwitate Viducas-* sium , ce que vous expliquez de la ville de P^ieux'y et cela même vous donne lieu d'assurer que celte inscription a esté taillée et posée à Vieux , et ensuite transportée à Torigny.
J'aVoue que tout cela est bien pensé et m'ébranle fort. Je ne vous demande plus pour me rendre que l'éclaircissement de quelques doutes qui me restent. Premièrement , Monsieur, je voudrois m'assurer par le témoignage des MSS , de la manière dont le passage de Pline doit eslre leu. Je n'ai ici ny Pline ny presqu'aucuns livres ; mais il y a lieu de soupçonner que f^iducasses et J^adicasses sont le mesme nom, et que le dernier est une diverse leçon du premier et a passé de la marge dans le texte. Vous voyez de plus que Pline désigne en cet
C*) Vid. Harduin, in hune locum Plinij, \ubi plané nobiscum sentit.
endroit des peuples , et noa pas des villes. Pour l'inscriptioa ^ encore qu'elle soit sur du marbre semblable à celui de Vieux , il n'est pas assuré qu'il soit venu de Vieux^ Il peut y avoir eu alors des carrières de marbre jaspé en plusieurs autres lieux du Bessin , qui depuis auront esté épuisées ou abandonnées. Quand il seroit constant que ce marbre seroit venu de Vieux , il pourroit en avoir esté apporté en bloc et taillé à Torigny. D'ailleurs pourquoi Joachim de Matignon , à qui vous attribuez le transport de cette inscription ,, négligea-l'il celle de Novius Victor ? Et enfin il |est fort douteux que Civitas Vidiwassium marque une ville. Vous savez , Monsieur , que Civitas se prend souvent pour un peuple habitant une mesme région , et usant de mesmes coustumes et de mesmes loix. Quand César a dit au commencement de ses commentaires qa^Orgetorix Hehetiorum cMtati persuasit ut de Jinïbus suis cum omnibus copiis eœîrent, il est bien certain qu'il n'a pas entendu une ville , mais la nation des Helvétiens.
J'avois dit qu'il n'estoit guère croyable que la ville de Caen se fut élevée si près de Vieux, si Vieux avoit esté une ville. Vous alléguez des exemples de villes qui se sont élevées proche d'autres villes , dont je conviens j et j'y ajouterai
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encore Mausal faite des ruines dé Ninive , Seleucie de celles de Babjlone , et le nouvel Hedin basti à une lieue de Tancien ( Varillas hist. de Louis XI , tom. 2. y 1. 5. , p. 45 ) , et on y en peut encore ajouter d'autres. Mais on peut dire que dans Tinfinie multitude de villes qCii s'élèvent et se de'truisenl tous les jours , ces exemples sont en petit nombre , et que ceux que l'on peut alléguer sont presque tous des villes qui, encore que voisines eu égard à la distance , estoient éloignées eu égard à la diificulté de la communication ^ estant séparées par de grands fleuves ou par des bras de mer. Quelques-unes , comme Bizance , durent leur naissance à la commodité de leur situation , préférable a celle des villies voisines. Or il ne se rencontre rien de tout cela dans le cas dont il s'agit : aussi n'attribuez-vous la construction de Caen, si proche de Vieux , qu'à la destruction de la ville de Vieux que vous attribuez aux Saxons ; mais je demanderois quelle preuve l'on a qu'ils se soient acharnez sur cette pauvre ville , ayant laissé entières tant d'autres villes du Bessin et de tout le rivage saxonique. Pourquoi destruire Vieux avec fureur , pour rebastir Caen tout contre avec peine ? Les Normands avec toute leur férocité conservoient le^ villes, réparoient
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les ruines que leur impétuosité y avoit causées en les prenant , et s'y establissoient.
Pour conclusion vous conjecturez que Caen a este' basd des ruines de Vieux. On le pourroit croire si Ton avoit trouvé à Caen autrefois , ou si l'on y trouvoit présentement des marbres , des briques , des médailles anciennes , des inscriptions , et de tous ces restes d'antiquités que Ton découvre à Vieux. Il s6roit glorieux à Caen de se pouvoir glorifier d'estre , si non un ouvrage des Romains ^ du moins un ouvrage formé des matériaux des Romains. Mais moi qui suis né à Caen , qui ne suis pas jeune et qui ay toujours esté assez alerte sur tout ce qui sent l'antiquité , je n'ai jamais ouï dire qu'il y ait paru aucune trace de tous ces monumens antiques de Vieux ; de sorte que Ton peut dire de ces conjectures ce que l'on disoit des principes de Démocrite , quœ tctlia sunt , ut optata magis quàm inventa videantur. J'espère estre dans peu de jours à portée d'en pouvoir discourir plus à fond avec vous ; car je pars incessamment de cette ville pour aller à Caen.
Je vous expose mes scrupules avec candeur:
je crois que vous me le permettez. Je suis du reste si peu entesté de mes sentimens sur tout ce que j'ai avancé dans l'ouvrage que vous avez
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pris la peine de voir , que je les ay soamis au jugement du public à qui j'ai abandonné l'ouvrage mesme en l'e'tat qu'il est , non pas aveuglement, mais cum moderamine înculpatœ tutelœ.
Je les soumettrai bien volontiers à la censure d'une personne de vostre suffisance et de vostre mérite , et de qui je suis si sincèrement le trêshumble et affectueux serviteur.
tP. DANIEL, A. Ev. d'Avranches.
Réplique de GallandàVEvéque d^Avranches.
GaeQ le 3o septembre 169s.
Monseigneur ,
Je m'estime heureux y non seulement de la réception qu'il vous a plu de faire à la lettre par laquelle j'ai pris la liberté d'interrompre vos occupations sérieuses , mais encore de la réponse dont vous m'avez honoré , et surtout de l'aveu obligeant par lequel vous avez bien voulu marquer que les raisons dont je me suis servi pour tascher - de faire revivre l'ancienne ville des Viducassiensont esbranlé Votre Grandeur. Geseroit pour moi une gloire entière , si je pouvois satisfaire aux doutes qui lui restent et qui l'empeschent de se rendre.
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J'avois prévu une partie de ces doutes ; mais j'ai cru ne devoir pas les prévenir , afin de ne pas abuser de sa patience en rendant ma lettre ennuyeuse par une longueur excessive. J'espère qu'Elle aura la mesme bonté pour celle-ci^ qu'EUe a eue pour la première.
En attendant que Vostre Grandeur puisse s'assurer elle-mesme , par le témoignage des manuscrits , de la manière dont le passage de Pline doit estre leu , vous voudrez bien y Monseigneur j que j'aie l'honneur de vous faire remarquer que f^adiocasses^ au lieu de F^adicasseSj se trouvé dans le manuscrit de Bezançon , le plus ancien et le plus entier des six dont se servoit Dalé-^ champs qui fit un si grand honneur à la ville dé Caen , comme il le témoigne dans sa préface ; ajoustant qu'il lui avait esté preste par le médecin M. Chifiet célèbre de son temps , et qu'il l'avoit gardé pendant une année.
La^ raison pourquoi je me tiens à la leçon de ce manuscrit , c'est qu'elle a plus de rapport h'Baioca queP^adicMSseSj qui en est trop éloigné. Car je ne puis m'imaginer que Viducasses et F-adicasses soient le mesme nom , ni que le dernier ait passé de ; la marge dans le te^te , puisqulls se trouvent l'un et l'autre dans cinq manuscrits , et qu'un sixième donne'Ia véritable
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leçoa de Vadicasses ^ en y substituant f^adio* casses.
Il est bon de retrancher dn texte des anciens auteurs ce qu^ii y a de superflus ; mais il me semble qu'il faut le faire avec de grandes précautions, afin de n^en pas ester ce qui doit s^ trouver^ et ce qui y manqueroit si on Tavoit supprime. Par exemple , si Ton avoit ostë Fa^dicasses de l'endroit où il est ^ je ne sais pas oii Pon trouveroit quePline eust parlé de Bayeux.
Car je ne crois pas , Monseigneur , que Vostre Grandeur soit du sentiment de M. de Bras , qui veut que Pon entende les liabitans de Bayeux par les Bellocassiens. Elle sait qoe César les place au delà delà Semé, quelque part au voisinnage des Menappiens. Il paroist aussi que les Vellocassiens ou Bellocassiens, suivant quelques manuscrits, dont Pline parle après les Lexoviens , ne doivent pas estre pris pour ceux de Bayeux , mais pour un peuple , ou plustost pour une ville située entre Lisieax et Vannes , sui« vaut le texte de cet auteur en ces termes :
LugdunensisGalliahabetLeœosfios^ f^eUocas^ ses^ Galletos p J^enetos^ Abrincatuos^ etc.
Parmi ces ténèbres, permettez-moi, Monseigneur , de m'atUcher à Baioca et Féioca , noms qui subsistent aujourd'hui et qui ne peu-
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vent pas tirer leur origine d^aiUeurs que de Vadioca ou Badioca , et de Fiduùa. ; et de ppouy^r l'existence de ces noma anciena ^ par cel)e des premiers^ qui ne peuvent pas avoir une antre source que \es anciens.
Je vois bien 9 Monseigneur ^ que Plinç désigne des peuples dans Tendroit doAt il s'agit; mais qu'en mesme temps il ne désigne pa^.
des villes, Votre Grandeur me pardonnera si je n^u tomba pas d'accord avec elle , et j'espèjçe qu'elle ne rejettera pas le t^oignage de Plinç lui;~jsesme , que je pr^pdâ ppyr garant de oipn sentiment* En effet Pline donne à coiinoistr^ que lorsqu'il parle d^ peuples , il entend p^frlçr en mesme-temps des villes oii ce^ peuples estoijent rdsseinbl^'ç ^ et p'e$t ce qn'il fai^ par ce texte ^xjl \. 4f ch* 6. Meiig^ce ciyi^fites in Açhaia ^icfind^ AliphiFœi j Abeatœ , Pyrgen^es , ParoreapB, Pamgenitœiy Tortuni, Tjpaneij TriUmses.
C^ pa^s^ge ^st fort clair, et il me seipble q^'il £ait yoir manifestement qu^ lorsque Pline pf rie 4eB peuples , il parle aussi conjointement des villes oii ils ha)ûtpien); et dont ils pf enpieot leur dénomination. Ainçi je ne puis m'çrapêcher de crpire qn'en pariant des Viducasçi^ns et des Vadioçassi^ni^ , i| n'^it jçnt/^du parler (Je /^Zduca et de f^adioca leurs villes.
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' Il peut y avoir eu des carrières de marbre jaspé en plusieurs lieux du Bessin de mesme qu'à Vieux : l'on ne peut en disconvenir^ quoiqu'il n'en paroisse aucune marque, parce que dans ces rencontres , où la partie négative est aussi soutenable ► que l'affirmative , le parti le meilleur est de se retrancher à la possibilité. Mais Vostre Grandeur me permettra de douter que le marbra de ces carrières ait esté aussi semblable à* 4[;elui de Vieux , que le marbre de la base de ToVigni.
' Le marbre d'une carrière ressernble bien au mar-^ bre d'une autre , par sa dureté, par sa solidité , par sa pesanteur et par le p^li qu'il est capable de recevoir; mais il est bien difficile qu'il lui ressemble par la couleur, et par le mesknge de rffatières terrestres dont il est composé. La couleur et ce meslange changent mesme souvent d'un endroit de la mesme carrière à un autre. ^ Cependant le marbre de la ^base de Torigni
estant aussi semblable au marbre de Vieux, qu'il f^ est , comme j'ai eu l'honneur de le marquer à
Vostre Grandeur, on ne peut pas douter qu'il ne soit de 'la mesme carrière.
'Le marbre de. celte base a pu estre transporté èil bloc à Torigni', il a pu y estiî*e taillé ; mais^ rinscription n'ay'aht pu y estre gravée ,
byGoogk
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Ton doit conclure qu'elle n'y a pas aussi esté transportée en bloc , ni taillée ; car Torigni ae s'appelle pas Veioca comme Vieux ; et Veioca venant de Viduca dont il est fait mention dans rinscription en des termes exprès, il s'en suit que la base n'a esté taillée ni posée ailleurs qu'à Vieux. De plus , il n'y a aucun vestige d'antiquité romaine à Torigni, d/où Ton puisse avoir le moindre soupçon que cette base y ait esté employée à l'usage, auquel elle a servi*
Touchant, ce que Vostre Grandeur demande , pourquoi Joachim de Matignon., à qui je n'at- Iribue le transport de celte inscription que diaprés la voix du public en ces quartiers , négligea celle de Novius Victor , c'est apparemment que de son temps elle estoit encore . ensevelie dans l'église de Vieux j car Ton tient , et M. Doval qui est si voisin de Vieux me l'assure , qu'elle y fut trouvée en creusant une fosse pour servir de sépulture , et qu'ayant esté tirée hors de la terre , elle avoit esté placée dans un endroit de l'église xoîi elle resta long-temps. Depuis, un Curé la destina pour en faii e un bénitier ; mais M. Doval lui ayant fait naître du scrupule sur l'inscription qui estoit payenne, le curé la fit transporter de l'église au milieu du cimetière, oit
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je l'ai vue , et d'où elle a esté ettleve'e ^t tran^* portée à Magni (i).
Kahbëe passée ^ Vea apporta ée 'Vieux à M« FoûcanU une autre inàcrîptioa ^'il coitserve dans son cabinet, où il n'y a que cinq mol6^ de même qu'à celle de Novius Victor ; mais le sens et le tour en sont plus pârtieulil&rs. La voici :
MET AS
TE CORNIFiCÛ FILIA.
PÔS.
£t cette année , on lui apporta du même lieu un bas-relief de pierre d'environ un pied de hauteur et quelque chose moins de largeur , représentant un Mercure avec son caducée. La teste en est brisée ; mais le reste est d^un travail fort délicat et bien entendu : il n'y a pas d^inscription.
En reprennant la suite de vostre tettre, je trouve , Monseigneur , que Vostre Crandeur me jette sur un point d^érudition , en m'engageant à résoudre le doute qu'elle a , savoir , si cmtas Viducassium marque une ville. Je suis persuadé qu'elle sait ce qui en est beaucoup mieux que moi, et je crois que c'est poulr éprouver mes forces qu'elle m'y engage. Mes forces, Monseigneur , sont fort peu de chose en cotupa-*
(i) MagDÎ près de Bayeax, où M. de Foucault avait un châteaiu
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raison de ces vives lumières qui éclattent en tous vos ouvrages ; mais quoique je ne sache pas bien comment je me tirerai de cette entreprise ^ néanmoins je vais faire mon possible pour proU"» ver que cwitas Viducassium marque ventablement une ville.
Premièrement > il est nécessaire de convenir de la signification propre de cmtas^ et d'examiner si elle convient aux endroits de Tinscription de Torigni où ce mot se trouve , sur quoi l'on peut se rapporter avec confiance au sentiment de Cicëron , qui l'explique en ces termes : Acad. 1. ^.Aristoteles et Xenocraies^ quosJntiochus sequivoUhat y non dubitassent quin et Prce^ tor ille esset et Borna urbs ^ et eam duitas incolereU De ces derniers mots^ il est visible que par urbs on doit entendre un lieu qui renferme des maisons et des -édifices publics dans son enceinte , et par cwUas tout le peuple qui occupe ces maisons et ces édifices.
Gela est si véritable , que cwitas dicitur à cwibus et cistes à coeundo. Ces citoyens assemblés en un corps font ce que Gcéron appelle dans l'oraison pro SextiOj con^fenticula hominum quœ postea cwitates nominatœ sunt. De là il est aisé de conclure naturellement que les Yiducassiens estoient les citoyens d'une ville.
iGS SUR LA VILLE
Cette ville avoit son gouvernement , c'eet-à-»'clire , des citoyens choisis pour aciministrer les affaires piiUiques, et ce .gouvernement s^appetoit Ordo cwitatis y comiae porte Tinscription de Torigni , de même qu'à Rome le Sénat qui ea estoit le gouvernement estoit appelé Ordo am^ plissimus. Le gouvernement d'Ântioche est aussi appelle Anihchensis ordo par Ammien Marcellin , 1. i4« 1 dans ce passage où il parle de la cruauté de. Constantius Galius •: nec honoratis parcens, nec urbium primuiibus , necplebeis; denique Antiùohensis ovdinis wrticessubuno elo^Oj JHSsit oc(nM. Celte pal'ticularité marque que rinscription parle véri&ablement d'une ville dans les formes, et nonpaK. simplement d'un peuple * dispersé dans un pays , auquel le. nom de civitas nQ peut pas proprement convenir. .
De plus , pourroit--on. dire que l'espace de dix-neuf pieds accordé par les Yiducassiens pour la position de la statue- de P. v Sennius , fust quelque part . au milieu d'une campagne ? De quelle utilité auroit^elle esté dans ce désert V Gela se serait fait. assurément contre L'intention des trois provinces des Gaules qui voulurent , en récompensant la vertu de ce personnage , le proposer pour etemple à ses concitoyens»
(^our cela ^ il falloitque h statue £u&t placée au
milieu d'eux , afin que Fayant continuellement devant leurs yeux , ils fussent excitez à Piniiter et à se rendre dignes du mesme honneur. Aussi je ne doute pas qu'elle n'ait este exposée dans Hn endroit de la ville des plus fréquentés y comme dans une place^ dans un édifice public , ou prè3 d'un temple^ et peut-être près de celui de Diane , dont Tinscription de Torigni nous apprend que P. Sennius estoit prêtre.
Les Viducassiens n^estoientdonc pas un peuple simplement habitant d'une région; mais ils estoient les citoyens d'une mesme ville, mesme suivant le sentiment de Pline , par le passage que j'ai eu l'honneur de rapporter ci-dessus à Votre Grandeur. Du mesme passage , je ne fais pas aussi difficulté de conclure que tous les autres peuples , dont Pline fait mention , estoient des citoyens de villes , qui avoient aux environs une étendue de pays de leur ressort, chacune plus ou moins ; suivant leur grandeur et leur situation.. Fit.yosjibrincatuiy Monseigneur, avoient leur ville à^Abrincay comme tous ces peuples avoient chacun la leur propre.
Mais, Monseigneur, vous m'arrestez sur le frassàge du commencement des commentaires de César , où, suivant le sentiment de Yostre Grandeur , il est bien certai^n que César , par le mot
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de (dntas qui s^ trouve , n'a pas entendu une ville , mais la nation des Helvétiens. Pardonnezmoi ma hardii»se, Monseigneur^ et permettez^ moi d'appeler de ce sentiment à Yostre Grandeur mesme. Je ne puis pas me persuader que Cësar^ qui estoit contemporain de Gioëron,ait esté d'une opinioft différente louchant la signifidation de twiia^ j lui qui n'estoit pas moins bon grammairien qu'il estok grand capitaine ^ et qu'il se filst servi de ce mol dans le passage que vous rapportez ^ ai en effet il n^j eust une ville des HelvëtienSé Mais n'est^il pas constant qu'il y en avoit une, et que (^e.^\!ci\\ A^erUicus ^ qui vient de faire le sujet de la lettre pleine d'ëru-dition adressée à M« Tabbé J>îicaise par le P. André, ex^provincial dea Carmes à Besançon.
Que ce soit cette ville ou une antre, il n'importe pas* Le mot àiàcis^itas employé par César suffit pour donner lieu de reconnoistre une ville chez les Helvétîens. Il n'a pas fait mention du nom de la ville , peut^tre parce qu'il lui estoit inconnu , ou parce qu'il lui parut barbare , et qu'il ne voulut pas s'en servir ^ de crainte d'oster quelque chose de la grâce de son discours.
Je ne contesterai p&s qoe le mot de dvitaSj d«xut Taictte se.serl en quelques endroits de sa Germanie , ne doive se prendre à peu près dans
le 86dË ^uë Vôsire Grandeur lui attribue dans le passage dé Gësar. Tacite dit trop expressément dans cet ouvrage : Nullas Germafiorum po* puits urbes habiiari satis notum est ^ pour Me pas se rendre à cette autorité , quand il s'agit de la G^rmame^ Mais c'est des Gaules dont il s'agit ici ^ 011 il est trop connu ^ au coa* traire dé la Germanie ^ qu'il y avoit un grand nombre de Villes ) p<dur en douter , et pour ne pas <iroire qu'il y en eut au moins une chea lés Hèlvëtiéns qui j estoient dompris.
Mais ^ut->-on ne pas convenir qtie les Yidu-* tateiens habitoient tibe ville , en (cônâidërant q^'il y âvt^it parmi ^t des Romains audsi illustres qtie ceux dont parlent les inscriptions qui s'y sont trouvées, lesquelles prouvent qu'il y aveit des Domitieas , des Gomuficiea& et des MéViét»? le lie parle pas des Seanieos qui n'estoient p^ê si connus ! «m moins les médailles des familles romaines recueillies par Fnlvius Ursinus et par M. Patin n'en font pas mention , et je doute qu'il y ait quelque auteur qui parle d>eui[. Itia'y a pas long^temps ï0k je rencontrai dans nn é^s aiktetirs de Thistoire d'Auguste une loi appMelée Sehiki > apparemment pour Semda. Sei'oit-Hii Gh^yable ^ Monseigneur, que cei Romains ebasent abandonné hs délices et les
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agrëmens de Rome , pour venir habiter un pays oii ils auroient este réduits à mener une vie de Bohëmiens ?
Si tout ce que je viens d'avoir Phonneur de représenter à Vostre Grandeur pouvoit l'engager à reconnoistre Vieux pour avoir esté autrefois la ville des Yiducassiens , il seroit fort peu important de chercher par quels moyens et à quelle occasion elle seroit déchue de C(3t état , pour devenir le Vieux d'aujourd'hui. Elle a pu le devenir par toute autre disgrâce que par la fureur des Saxons | et je n'insiste pas sur ce point , qui n'est qu'une conjecture au défaut des historiens et de la tradition qui n'en disent rien. Ce que je sais, c'est qu'elle subsistoit encore sous l'Empereur Constans , l'un des trois fils de Constantin, qui furent Empereurs après lui > et cela , par une de ses médailles qu'un paysan y ramassa l'année passée en ma présence ^ dans un jardin voisin du moulin de la petite rivière de Guines , oii je voyais avec admiration tous ces débris de morceaux de briques , de marbre et de vases ro|||^us , dont j'ai eu l'honneur d'entretenir Vostre Grandeur. Je mis cette médaille dans le -cabinet de M. Foucault , oîi] elle ne se trouvoit pas. Mais Constans estant mort justement au milku du XV^ siècle , il est évident
que la ville des Viduoassiens subsistoit encore en ce temps*là. C'est ce que Ton peut dire de plus certaia touchant sa durëe ^ dont la suite demeure dans l'obscurité où nous la voyons.
Dans une notice des Gaules que Ton croit estre d'environ le temps d'Honorius , suivant le P. Lacarry qui la rapporte* à la teste de son traité intitulé Galliœ à Prwfectis prœtorio administrâtes , je trouve qu'il est fait mention .de ci\>ita$ Baiocassium ^ et non pas de ci\fitas Viducassium ; mais , supposé que cette notice soit de ce temps-là , de quoi je ne suis pas cer« tain parce qu'il y est fait mention de Pro\^incia Lugdunensis Senonia qui n'est peut-estre pas si ancienne , néanmoins l'on ne pourroit pas argumenter de ce silence touchant la ville des Yiducassiens , qu'elle fust déjà détruite sous l'empire d'Honorius , mais seulement que Bayeux estoit plus considérable et avoit là prééminence.
Nonobstant ce que je viens de dire , après y avoû: fait une réflection sérieuse , je ne sais ^ Monseigneur ^ si ce ne seroit pas vers ce temps-^ là y ou quelque temps après ^ dans le même siècle y que cette destruction seroit arrivée , plutost qu'à, l'invasion des Saxons. Une puissante raison m'oblige d'abandonner mon premier sentiment pour jsuivre celui-ci.
SU^ LA VILLE
C'est que JQ copaîdèrj&qiie les ipe'dailles rpmaines en or j en argent et ep cuivre , que VQ^ trquye eommunëmentà Vieux , inqpU'^nt qu^ \2^ ville des Yiduoassiéns doit avoir esté d#ruite 4.9As le temps que lesBomaiqs en esteieut encore les inaistreisXar en supposant que cela soi^ arrivé quarante Qu cinquante ans seuleméht après que les EQmaips en auroient este' chasses , il me semble que upn«^eurlement Ton y devroit trouver de 1^ monnaie du Prince qui leur auroit succédé , mais encore que les monndies rom^ipes y devroient estre plu^ rares , pu mesme que Pou oç 4evroit y en trqu-* ver aucune. En effiât , Von peut croire que ces mopnoies n'ayant plus de .OH^rs sous up ;?ouveau Prince , devroient avioir été £9ndM.es ejt changées en la monnoie courante , puisqu'elles ne pouvoient plus estre d'usage à ceux qui en avoiept.
Or j il paroist que les Romains n'estpi^t plps d^ns ces pays lorsque les Saxons y viPi^^Pt abpr- <)er , estaixt constant par Thistoire de nos preliciers Rois que Ohildëric avok pojrtë ses aripes jttsques à Angers vers Tan 4?^ > on il aFPM; V^ Paulus , Comte romain. Cette particularité' c.op.sidérée , Ton p^ut noar-seulement conjecturer , mais encore arguipenter avec grande probfQblilité que les Romains alors n'estoient|)ilu$ en 4ç$a.4e-
DE VIEUI. 173
puis Angers jusqu'à la Seine ^ et que la ville des Viducassiens peut avoir este saccagée ^ pillëe , bruslée et enlevée aux Romains avant ce temps-» là , peut-estre par le même Ghildëric, qui devoit n'avoir rien laissé deirière lui capable de lui faire résistance.
Ge saccagement de la ville des Viducassiens est évident par les monnoies du haut et du bas Empire que l'on trouve au milieu de ses ruines^ puisque cela fait voir que ses habitans y laissèrent leurs richesses , ou parce qu'ils y périrent , ou qu'après sa ruine ceux qui survesquirent fuirent réduits à chercher une autre demeure.
Si Pon demandoit pourquoi cette désolation seroit arrivée à la ville des Viducassiens plutost qu^à cdle des Baiocassiens , l'on pourrait répondre que dans toutes les conquêtes il y a toujours quelque place qui sert d'exemple aux autres, et que le malheur tomba alors sur les ViducassimsM
Gela estant , Monseigneur , Gaea n'aura pas esté basti des ruines de Vieux, comme je Tàvois conjecturé, et c'est pour cela que l'on n'y Irouve ni marbres , ni briques , ni médailles anciennes» Quand mesme l'on pourroit soupçonner que les Romains y auroient eu autrefois un establifisement, l'on ne devrait pas s'étonner que l'on n'y
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trouve rien de ces choses. Gomme il paroist que Caen a toujours este fort peuple depuis ses premiers commencemens jusques à présent , tant de cbangemens y sont arrives à IMgard des édifices publics et particuliers qu^iL a esté nécessaire de bastir et rebastir plusieurs fois ^ que toutes les marques de cette antiquité .auroient pris depuis long-^temps une face à ne pouvoir plus estre reconnues.
La mesme chose se voit dans la pipuart des villes anciennes qui ont toujours esté bien peuplées. L'on ne 'reconnoist plus rien de Bizance dans Gonstantinople , ni presque de Gonstantinople mesme jusques à sa prise par Mahomet II. Il n^ a plus à Marseille aucun vestige des anciens Phocéens , et Ton peut dire la mesme chose de ce qu'elle estoit sous les Romains. Il en est presque de mesme de la ville de Lyon , comme il paroist par ce que M. Spon , et nouvellement le P. Ménétrier , ont publié de ses antiquités.
Voilà , Monseigneur , ce que j'avais à dire touchant les doutes qui empeschent que Yostre Grandeur ne se rende aux raisons par lesquelles j'aitaschéde prouver qu'il y a voit autrefois une ville où est présentement île village de Vieux , et que celte ville estoit celle des Viducàssiens. Je n'ose espérer que ma réplique fasse plus d'effet
que ma lettre ; mais tel parti qu^il lui plaise de prendre ^ je n^a serai pas moins avec un profond respect , y
MONSEIGNJBUR;,
De Votre Grandeur , le très-humble et très-obéissant serviteur^
GALLAJND.
A Gaen , le 5o S«ptembn lO^S.
Ift
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EXTRAIT
D^une Notice sur tes Passés émaiUés de Cal-levïlle^ département de VEure ; par M.
REVER, correspondant de V Institut.
Lu à la séance du i«'. Décembre t8a6.
Le possesseur actael 4e li^emplacemeol oijl exista jadis le maaoir de Calleville qui appartenait à la famille d^Harcourt , ayant besoin de pierres pour fournir son contingent dans la réparation des chemins vicinaux de la commune , en chercha dans des buttes formées par les décombres de cet ancien château. Il ne tarda pas à parvenir au niveau du rez-de-<:haussee , oii il trouva de nombreux débris en terre cuite émaillée et quelques restes d'un pavé très-remarquable par rassortiment régulier de semblables pièces.
M. Le Prévost , avec lequel j'eus le plaisir de visiter ce curieux pavé en 18 I7(i),a fait impnmer à ce sujet , dans le premier volume des Archives
(1) M. PrestiTolne , membre de la société y et M. de la Haye » sous-Prélet de Beraay , étaient avMÎ de ce voyage.
SUR LES PATES iMAILL^t Dfi OJcLI/fiTlLLE. Ijg
normandes , un ménoirepIéiQ de recherches dans kquet il a prouve i^. que le châtean deCalieville existait dès l'annëe i345, e'poque delà naissance de Jean de Harcourt à Calleviile , oh pour lors était un bea» manoir appurtenant au sire de Harcourt , dit une ancienne chronique ;* a^. que de puissants motifs portent à croire que ce château avait ëté construit peu de temps aupa« rayant fil a de plus observe' que des pièces héraidiqms de quelques anciennes familles normandetf étaient reprës^icéeis sur plusieurs paves ainsi que' les armes d^ Barcourt.
Je me borne donc à donner ici une courte description du pav<$ ëmaiUë de Galleyille , à laquelle je joins un dessin dont je puis garantir la fididlilë. Pour parvenirà une plus grande exactitu-^ de dans cette imitation , j^ai profité de Tobligeance d'iiagépmètrehabile(i),quis'est charge de rapporter Le travail suivant les cottes prises sur le terrain ^ et qui en a colorié les différentes pièces d'^rès celles que j'avâsf rises pomr modèle à Calteville.
Cette peintuf'é présente une belle rosace d'en^ viron cinq^pieds de diamètre^ offrant une mosaïque dont le dessin est fort agréable. Les couleurs y sont exprûnées telles qu'elles nous parurent
(i) M. Fresnel, inspecteur des travaux pnblics , exerçant à Parts la profession d'architecte avec autant d^honneur que de succès, f réyêz CAtlUs^ ) •
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lors^e les surfaces Traiches , et presque mouillées par le sol humide , avaient comme une de* mi*transparence de vernis.
Quoiqu'on ne puisse assigner Pëpoque précise où s^troduisit Tusage des pavés en terre cuite ëmaillée ^ M. Le Prévost a très-bien établi que ce genre de travail remonte au XIII® siècle. L'on peut aussi rapporter à ce temps*là tous les pavés émaillés en creux au moyen d'empreintes destinées à recevoir Fémail, et formées par des ornements en relief qu'on pressait sur l'argile fraîchement moulée et maintenue dans ses/rettes.
Tels étaient aussi les carreaux en échiquier de la salle dite des Gardes à l'abbaye de Saint- Etienne de Caen , où l'on a reconnu quelques pavés blasonncs d'armoiries semblables à celles de Calleville et décorés de dessins pareils.
Depuis long-temps ce genre de travail , faible et premier essai de l'art de Témailteur était connu, niais il n^avait fait aucun progrès. Les anciens s'en étaient servi et n'étaient pas allé plus loin. J'ai trouvé plusieurs agrafes antiques , émaillées sur bronze, qui n'étaient pas autrement exécutées, et cet art , si perfectionné de nos jours , n'avait point , depuis lors , suivi de meilleurs procédés^ quand le potier, Bernard Palissy, lui donna la plus heureuse impulsion en inventant ses rustiques figurines. C'est à cette dernière époque qu'il faut
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fixer 9 selon moi , Tamelioration qu^on remarque sur des paves , où la distribution des ëmaux pa« rait avoir e'té faite à Taide de cartons dt^coup^s et raccorde's , comme on imprimait encore , il y a moins de quarante ans , les papiers de tenture y. avec des planches de'coupëes à jour et dont le plein était charge de couleurs diverses.
Ce fut assez de cette simple précaution pour remédier aux de'fauts provenant des épanchements de couleur qui débordent le trait ^ comme on peut le remarquer assez fréquemment dans les pavés émaillés , même dans ceux de Catleville. En effet , je regarde ces accidents comme le produit des boursoufilnres qu'éprouvait par fois la couche d'émail , devenue très-épaisse dans quelques endroits trop profonds du creux.
Il n'est pas sans intérêt pour l'histoire de l^art, pour celle des usages et pour la chronologie locale^ d'observer soigneusement les pièces émaillées^ surtout lorsqu'on en découvre un certain nombre : on peut y remarquer des sujets mieux traités que ceux dont nous avons connaissance ; on peut y trouver des documents ou des indices utir les sur des points historiques entièrement perdus, ou qui ne nous présentent que des incertitudes.
M. l'abbé deXa Rue , notre honorable confrère , en réformant la fausse idée qu'on, s'était
sSa SUA L£S TAvis kvuiLhis.
•faite des paves en échiquier de la salle dite des Gardes dans Tabbaye de Saint-Etieûne de Gaen^ où Ton avait cru voir une sorte d^armorial des compagnons de Guillaume à Texpédition d^ Angleterre , j a reconnu les armes blasonnëes de diverses familles marquantes qui fournirent à ce nionastère ses principaux officiers et dignitaires.
Quelques-uns des pave's de Calleville portaient les armes de plusieurs anciennes familles Normandes , tandis que celles des Harcourt éuient repëlëes sur presque toutes les pièces du parquet^ ce qui a paru à M. Le Prëvost désigner desrapports d^alliance, de service militaire, de liaison ou d^amitië entre cette première maison de l'ancien iluché de Normandie et d'autres familles renommées ; rien n^est plus judicieux que cette opinion.
Des armoiries blasonnées sur des champs de forme carrée servaient dVncadrement à Tancien tableau votif de Notre-Dame de Liesse. On en voyait aussi autour du tombeau d'Alix , duchesse de Bretagne 9 et de sa fille Yoland , comtesse de la Marche, dans l'abbaye de Villeneuve près de Nantes. Cela m'a fait penser que cet assemblage d'armoiries pouvait être quelquefois employé par des suzerains et haut-justiciers comme un monument féodal de leurs justices et des fiefs qui en ressorlissaient. On ne pourrait cependant IHiflSr*
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mer avant d^n avoir va quelques Mtiw exemples.
Alix mourut eu 1 2a i ^ et les ëcussons ranges autour de son mausolée ëtaieut en cuivre émaîllë. Je ne puis dire en quel temps , de{Hiis sou dëoès, le tombeau fut achevé , ni si les plaques de cui« vre avaient été j>rëparëès en creux suivant Tan*cienne routine^pour recevoir et retenir les émaux.
L^usage des pavée émaillés de cette manière a subsisté plus long-temps qu'on ne pense. J'ai appris de M. de Forme^Ue que vers le milieu du XVU® siècle ^ un ouvrier de Rouen établit , à deux lieues de Lisieuxi daofs un endroit où passe actuellement la route neuve de Gaen , une poterie de pavés émaillés (i).
Les produits en étaient nommés pavés Joachim , du nom de ce fabriquant.
On en voit d^employés à un toiubeau en forme de voûte pratiqué pour un Évéque de Lisieux , dans le mur du croisillon de la cathédrale , vers le nord. J'en ai vu aussi une chambre entièrement pavée^dafts le château de SaintHjppotite^à une demi-lieue delà ville. M. de Formevillem'en a montré dans l^un de ses escali<ers , et Ton en
(1) Au TÎHage delà Bauqueterie , sur les confias des commti* nés de Prédauges ei de la Boissîère ; 1^ rùiaes du four oe sont déblayées que depuis quarante à cinquadte ans ; mais il y avait plus de trente ans qu'on ne s'en servait plus » et qu'il était tout* à fait abandonné. Lea descendants de Joacbim sont encore pa« tirr» de terre dans ^ première dt ces deux psroisstl-
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connaît dans bien d'autres endroits en Normandie (i).
LMtablissement de cette usine est une preuve que les pavés orne's en émail e'taient toujours en vogue au milieu du XVII« siècle ; comme le peu de temps qu^elle subsista prouve que celte mod^ perdit faveur au commencement du XVIII^siècle, loin d'en être surpris , on pourrait plutôt Pêtre de
: ce qu'elle l'ait aussi long-temps gardée. Saris parler des difficultés qu'on devait éprouver à régulariser et bien calibrer les pièces., à prévoir et calculer
. bien juste l'effet de la retraite au four , on ne pouvait compter sur la durée du brillant de ces oxides fondus qui pourraient à peine aujouPr d'hui soutenir la comparaison avec ceux dont nous revêtons nos poteries^ communes. On ne pouvait non plus remédier à la prompte détélioratiQn causée par le frottement des pieds. Enfin l'on était contraint d'avoir en magasin , des doubles ou triples pour remplacement , lorsque des. accidents causaient qu^ques villes, dans la mac^ queterie.
Ces procédés employés par les émailleurs sur pavés , dans le moyen âge , venaient par transmission , de ceux que les Romains avaient adoptés; on les suivit aussi pour la coloration de&
(i) Yoyei U mémoire d« M.. Lt Préro^t^ '
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\ilraiix de la seconde e'poque ; je dis seconde époque en plaçant dans la première ceux qu^on devait appeler peinture en verre , et non encore peinture sur verre. L'art de teindre le verre au fourneau et d'en couler des plateaux et des tables n^étak point ignoré des Romains. Ces connaissances probablement très-repandues se conservèrent, et Ton en fit usage pour décorer nos premiers temples , presqu^aussitôt que les fenêtres en furent closes avec des vitres ; mais cette invention ^ qui ravissait alors les contemporains y se réduit pour nous à bien peu de chose. Les peintres chargés de préparer un tableau modèle , s'acquittaient de ce travail préalable , comme Je talent de leur siècle les mettait en état de le faire. Ils le distribuaient en plusieurs cartons d'après les couleurs: le vitrier taillait au gresoir des pièces de verre teint égales en nombre , couleurs et surface aux cartons distribués , puis il assemblait et maintenait en approche toutes ces découpures dont il assujettissait le lacis dans un cadre : il en résultait une mosaïque transparente, vive de coupleur, brillante de lumière, dont s'extasiaient les écrivains qui nous en ont fait concevoir l'effet en nous exprimant leur admiration.
Tout le monde connaît les petits entourages en filets de plomb rainés an rabot , où sont enchâssées les plaques des vieux vitraux ; mais on
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ne peut dire si ce mode de sortissure vient d'aussi loin y et si l'on ne commença point par des mastics , ou par de petits châssis en bm , char^tournés et forme's de deux ou de pli^sieurs pièces (i). On ignore également si Toq essaya de représenter quelques otj>et« de la i^ature vivante , et si Ton employa les traits ^ les hachures et 1^ moyens d'ombrer , ou si Ton se bornait & des compartiraeqts re'guliers ^ comparables aux prodigeis de lumière qui attirèrent , il y a quelques années^ la curiosité de tout le monde (a).
Il paraît plus certain que les premiers traits j soit en profil , soit en hachures , ne furent d'abord employés qu'avec des couleurs en pâte liquide^ appliquées à l'intérieur , et solidement fixées sur le verre par un gluten épais et tenace^ de gomme ou de colle (3).
Du reste les vitraux en mosaïques ont continué déplaire jusques vers l'onzième çiècle , et c^estlà que je termine la première époque de la peiiir' ture sur verf e ; mais quand le jgénie ,, dédai-
(0 Les pièces rondes étaient seales appelles ciblée 9 ce npm fut dans la suite étendu à toutes les pièces.
(2) Le caléidoscope dont rinventeor méritait d'être plua conpu qu'il ne Ta été.
(3) Felibien TaFait dit , le Viel ne le ponrait croire : j*ai des fragments tracés , et ombrés par ce procédé ; je les dois à M. de Forme ville.
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gnantlesreprësentattons monotones de la nature morte , essaya de représenter des êtres animés | il oe s^elança point juaqa^à la perfection et n'a pu Tatteindre qiT% Faide de plusieurs siècles.
On s'assujetiU donc pour le trait <a.ux ressour* ces de la peinture strictement dite dont je viens de parler ; on continua dans cette seconde ^po^ue d^employer des plaques de verre teiat au fourtieau ^ pour les fonds et les pièces de larges nuances qu^oo ombrait à l'ititi^rieor et au f incea^* On voulut ensuite assortir en émail les teintes qu^on avait besoin de varier ^ et ce fut fjour y parvenir qu'on emprunta des moyens purement mécaniques , inspirés par la grossière rontine de Fémaillureen creux y ce qu^on aurait peine à crok*e si Ton n'en trouvait pas quelquefois des pièce 4e conviction»
Sur Tune ou Fautre surface d'une feuille de verre commun on répandait de la poudre d'émail , ou verre coloré que l'on faisait fondre ^ et glacer au fourneau sur tonte cette surface. Après le refroidissement , on traçait dessus le contour des dessins , et des couleurs qu'on voulait faire trancher sur celle de la couverte ^ puis on usait à l'émeril avec beaucoup d'attention , cette enclave dans toute l'épaisseur de la rouverte , jusqu'à la plaque incolore. Dans le
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commencement de celte pratique nouvelle qui était une amélioration , et même encore longtemps après , si le travail était fait par un ouvrier peu habile et craignant de faire des taches au pourtour par une teinte mixte des émaux conligus, c'était sur la surface opposée qu'on appliquait l'émail dont la couleur perçait à travers l'enclave décolorée ; mais un artiste exercé remplissait l'enclave avec rémail qu'il voulait taire paraître; puis après l'avoir fait fondre , il en polissait les surfaces dressées , et Touvrage avait dès-lors atteint toute sa perfection (i).
Je termine ici ce que j'avais à dire sur l'art de Témailleur dans le mojen âge , et sur les pavés de Calleville , renvoyant pour les détiails chronologiques au mémoire de M. Le Prévost, dont celui-ci est pour ainsi dire le supplément.
(i) Voir 8iir la plus grande partie de cet détails VIgen. sar l'emploi da verre et des émaux , p. 357. Felibien princip. d'arch. liv. I. chap. ai. FK Le Comte , cabinet des singularités d'arch. peintur. sculpt. t. I. p. i3i. Le Viel , art du vitrier , I'* partie , chap. 7. Premier temps de la peinture sur verre, p. ai et 2a. Greg. Turon, de glor, marty, lib. I. Dictiona. d'antl^. Art. fenêtre»
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EXTRAIT
D'un mémo-re sur quelques Figurines anti" ques , en terre cuite , décous^ertes à Baux^ département de VEure; par M. REVER, correspondant de Plnstitut.
( Ia daai là séance ptfkliqoe du •» mai léiSJ)
4 'ai Thppneur d^dresser à la société desAntiquaires de Normandie, treize figures en plâtre , provenant, des crei)i]ic ipQuIés sur autant de figurines antiques en terre cuite. Je les ainuméroteesafin d'en rendre l'examen plus me'thodique, et je soumet» avec empressement à la compagnie l'explication et les observations qu'elles m'ont suggérées. Les objets que représentent ces plâtres ont été trouvés Tan dénier dans la forêt d'Évreux ; voici de quelle manière :
On avait profité delà grande sécheresse dé Fêté pour nettoyer une mare improprement nommée
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Lardillière (i) , située à six cents pas , aa sud de l^glise de Baux , dëpartement de TEure , qui de me'moire d'homme a'avait jamais tari. L'épaisseur de la couche de glaise qui en garnissait le fond j enhardit à creuser un peu le bassin ^ pour en augmenter la contenance. Oh découvrit alors quelques grosses pierres qui pre'sentaient des traces de pose et d'emplgi j et quand on les eut enlevées , on aperçut dans une cavité revêtue de briques qu'elles recouvraient , une quantité considérable de figurin^es' fort bien disposées , côteà-côte et par rangs. L'adjoint delà commune qui surveillais k travail d8>0fttttge'lûtDéoaKhA de celte découverte.
Le jour était alors trop avancé pour qu'on pÂl coitii^éncer le déâfei ùe' Iti Jàvité ; on remit don€ at) lend^eitfaYn* ril&tin l'inTéntaire de cet amas de statuettes , afe dy procéder dans un ordre convena'ble ;> mais' pendant la nuit , des malVeîtlanls dispersèrent ees figurines , en brisèrent un grand' ttombre , et mirent tout en désordre , dans l'espoir de déterrer on trésor qui suivant une
(i) C'est la prononciation populaire et Ticieused'un mot qu'on dcTrait bien trouver dans les dictionnaires. '^r^/Z^re ou ArgU' 'hère , pour indi^^uer un terrain ai^illeux , a bien les mê^ea droits d'immatriculé que les mots Têurbière , Minière « M^r^ niétit i erctnt'aotres pareils.
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vieille tradiiîotf , devait exister aa fond de cette mare intarrissal^ (i).
A k yétké , il restait encore be^uco^up de figurines intacte^ / «laie Tenlèvement présume d'tm Irësor ^ oecilpa toute l'atter>tion : d'ailleurs personne n^imagîoea quelles menlassen-t les soins de Ifacrtorité locale , et ee$ antiques échappées aux- voïeDr» , devinfenl? k proie des enfant» ou le partage d'une cui^iosité de pur instinct , que le défaMt' d'jn5tj:iicti«on empêchait de diriger»
Cependant la découverte du soif et le pillage de k tifaû. tèe tardèrent pas à faire beaucoup de bruit aux environs. M. Mordret , ingénieur des pont^ et chaussées, en fut informé; ses connaissances dans les arts ^ et le goût qu^elles lui. inspirent j l'entraînèrent sur les lieux ; il y recueillit dès le premier voyage , divers fragments qui lui causèrent de vils regrets et augmentèrent son zèle. Le souvenir de plusieurs recherches* d'antlqjuités que nous avions faites ensemble au
(1) Od trouve beaucoup de tradition^ de ce geùre attachées iT certains lacs ,. ou à des endroits réputés inaccessibles , depuis Tor immergé de Toulouse , jusqu'aux milliards de Guadaviia 9 jusqu'aux cargaisons dé piastres et de lingots d'or englouties sur les-cûtes d'Espagne, et jusqu'à l'énorme et monstrueuse tête en argent pesant trois quintaux dont le c,ou décelait par ses bord^ une fracture toute fraîche » quand des pêcheurs qui l'avaient accrochée l'eurent biMée' à bord ! etc.
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Vieil Évreux et l'amitié qu'il me coaserve ^ le portèrent à mUnstruire de révèaemeàt ^ et c^est ^ à lui que j'eâ dois la coanaissance ,' aussi bien
que celle des produits qu'on a pu sauver (l) ; c'est donc en son nom comme au mien que je me fais un devoir d^en rendre compte , et c^est en commun avec lui que je vais soumettre à U Société, les inductions que l'examen de queU ques-unes de ces figurines nous a mis à portée de vérifier sur les procédés des potiers qui les cpnfectionnaiçnt.
N^. I (i). Statuette fruste présumée repré«
(1) M. Mordret fit plasienrf TOjagef dans ee qaartier de la forêt d'Évrenz ; il apprit que des amateurs et quelques hommes instruits possédaient un petit nombre d'objets entiers ou peamntiléa* tt que de» membres de la . Société d'agric^ltjBre de l'Eure avaient eu la satisfaction de s'en procurer deux ou trois pour le muséum -d'Évreux. Nous nous empressons de reconnaître que|nous devons à leur généreuse obligeance , la facilité que nous avons eue de faire mouler ces petits antiques. Des enfants et des personnes non suspectes les leur avaient remises sans difficulté , et peut-être à la longue, eût-il été possible d'en recouvre^ beaucoup d'autres ; mais les poursuites que l'autorité judiciaire fut obligée de commencer d'après quelques plaintes qui furent portées devant elle , firent subitement resserrer partout , ou briser ces objets qui, dans la main des détenteurs, pouvaient devenir des preuves matérielles du délit ou des motifs de suspicion.
(a) On a conservé ici les numéros que portent les plâtres dé' posés par M. Rêver, aumuséum des Antiquités de Normandie. Ces objets ont été lithographies au trait et de grandeur nata< rcUe t ( pi* 6 , 7 > 8 ] , excepté quelques-uns qui ne présen-
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seiiter une Vénus Anadyomène. La Socidtë des Antiquaires de Normandie en apublié l'an dernier une toul-à-fait semblable à celle-ci ( Atlas du i«r volume, pi. XVIII) , quiavaite'té trouvée par M. Duchevreuil , à DiguUevilIe , arrondissement de Cherbourg ; j'en avais découvert une pareille entre Evreux, le Neuf-Boui^g et Louviers ; j'en ai rendu compte il y a plus de vingt ans. Le plâtre qui la représente porte le n^.' 2.
No. 3. Femme allaitant un enfant ( PL VI).
N^. 4* Même sujet de plus petite proportion et seulement de demi-bosse*
N<>. 5. Femme allaitant deux enfants (PI. VII).
No. 6. Même sujet , plus petit , demi-'bosse , fruste et sans tête.
La mutilation de ce sujet et de quelques autres qui suivent^ est un résultat d'accidents imprévus , Pefiet soit de la brutalité soit de la malveillance. La dilTérence des dimensions doit être attribuée à la variété des goûts que le figuriste cherchait à satisfaire» Quant à la réduction de la figurine en demi-bosse seulement , cela peut venir , ou de la maladriesse et de l'incurie
taient pas un grand intérêt, oa qui «Taieat été figoréa précédemment comme les Vénas , n" i et a. On. trouvera aussi , pi. X, le plan de la mare de laidillièrea et de «es abornements.
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du potier qui fit, des deux moilîës/, une figurine entière avec une telle négligence que ces moitie's se' séparèrent dans le four et furent isolement cuites , ou bien de ce que la demi-bosse antérieure fut mise seule au feu pour être vendue a meilleur compte aux personnes qui s'en contentaient , ou pour en faire u^n sujet de basrelief en Tapplicant, après la cuisson, sur une surface unie et approprie'e (i).
En effet , les bords lisses et bien tranchés de cette demi-bosse et de celles qu'on a rencontrées jusqu'à présent , n'offrent la trace d'aucun raccordement qui ait précédé. On n'y voit ni ^levures adhérentes , ni enfoncements qui indiquent une sorte de déchirure ou d'arrachement: joint à cela qu'on ne trouve ^ que des demibosses antérieures qui soient entières , et qu'il n'existe que de petits fragments peii nombreux des demi-bosses opposées , que diverses causes ont pu séparer d'une figure entière ; au ' lieu
(i) Pline 9 lÎT. 54. G. 8 9 semble indîqaer cette destination.
Gaylus, t. 6. p. 4oa » cite parmi divers petits monuments con* serf es à Bavay , « une Diane de demi-bosse , pour être placée « en bat'VlUf 8XÏT un fond étranger. >
Ce doit ^tre à cette espèce de travail et d'ornement que ae rapporte la commission dont Gicéron chargeait Atticus. ( Epist. lib. 1. Epis. 8. } prœUreà iypùs iibi maudù quoê m teciorio atrioU pauim ineludere , §t pluUolia tigiUaU duo.
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que si Texistence des demi-bosses venait de ce que la réunion en eût été défectueuse dans toute rétendue des bords , on devrait trouver les deux espèces de demi figures en nombre à-peu-près égal et en pareil état de conservation.
M. Hyacinthe Langlois du Pont-de^rArche j peintre à Rouen , et membre de la Société des Antiquaires de Normandie , regarde ces quatre sujets ( les n^^ 3, 4) ^ ^^ ^ ) comme des figures de Latone. Tout concourt à justifier cette pensée ; car la particularité des deux enfants ne peut convenir qu'à la mère de Diane et d'Apollon. On sait aussi que les anciens la représentaient quelquefois avec un seul enfant , et les coiffures de ces figurines, qui ont entre elles une ressemblance parfaite y montrent qu'elles appartiennent à un seul et même sujet.
Cette explication parait préférable aux hypothèses exposées par D. Martin , dans sa Religion des Gaulois , d'après lesquelles il faudrait re^garder ces enfants comme un emblème de la mort et du sommeil , et l'on trouvera plus vrai^ semblable que ces figures aient été de simples ex voio préparés j soit pour des femmes désirant obtenir un heureux accouchement, ou reconnaissantes de ce qu'elles l'avaient obtenu , soit pour des mères qui allaitaient leurs enfants et
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qui offraient ces ex vota à la déélsse iavoquëe par elles dans ces circonstances.
Les chaises enî nattes de paille ou de jonc ^ dans lesquelles ces figurines sont assises et comme emboitées, étaient apparemment à Tusage, sinon exclusif, du moins spécial des nourrices , puisque toutes les figures des femmes allaitant qu'on a déjà trouvées à Saint-Lomer-de-Blois et ailleurs (i), en sont toutes pourvues , qu'au* cune autre figurine n'est assise de cette manière , et qu'on ne connaît de pareil meuble que dans l'antique décrite par Montfançon (a) , sous le nom de Monument de THôpital de St-Jean de Latran (3). Ces meubles peu luxueux , mais trèscommodes pour la vieillesse , n'ont pas été to«
(i) Fig. de Dourrice, provenaat de Saint-Lomer-de-BIois, dom Martin , t. 2 , p. a65 et saÎTaittes.
Moatf. ant. ezpl. suppl. t« 5. p. i4i.
Gaylus , t. 4* p* 4o5. Celle-ci est haate d'onze ponces ; elle est en marbre et fient d'AUetnagne.
(a) Ant. ezpliq. ( té 3. i" partie , pi. Sj, )
(3) Les nourrice» admises dans les familles opulentes ou de grand état , ne quittaient jamais les jeunes filles qu'elles avaient élevées avant que celles-ci fussent mariées ; souvent même ces femmes attachées à leurs élèves dont elles avaient gagné l'affection , restaient avec elles pour leur continuer leurs soins et leur service. Serait-ce abuser de la liberté de conjecturer , que de voir sur cette chaise la nourrice d'une jeune maiiée employant ses talents au plaisir dt sa. maîtresse*
illf TIQUES. Ï97
talement abandonnes ; on s'en sert encore dans plusieurs dëpartements, avec le perfectionnement d'une capote profonde sons laquelle la personne assise peut s'enfoncer et se mettre à l'abri de toute impression désagréable. Jordàens en a dessiné une de ee genre^à y dans son tableau du concert (i).
N^. 7. Mercure fruste y avec les trois priuci-
(1) Des saTsnts- regardent ces statuettes comme celles d'uie Junon Lueine , et Ton ne peut nier que Junon ait été invoquée sous cette appellation , comme assistant les femmes en couche et procurant des accouchements heureux. Mais 1*. Latone était également inyoquée pourl& même motif, et passait pour ac« corder de pareils secours ; 1». Le titre de Lueine n'indiquait que la divinité qui présidait aux accouchements , comme Ovide le fait connaître, et ne* •'étendait ni aux fonctions ni anx soins des nourrices ;. 3*^ comme il fut donné à. beaucoup d'autres Déesses , on ne peut affirmer laquelle est représentée spécialement avec cette attribution, Ibrsque la figare n'est accompagnée d'aucun- caractère ^écifique ; 4^. Ces figurines n'ont. avec l'accouchement qu'un rapport indirect , puisqu'elles n'en expriment que les suites et non lès besoins ; 5<>. Les figures que l'on connaît de Junon tiucine tiennent de là main gaocfae vn nouveau né dans le maillot , et de la main droite une Jance , sans que rien annonce que la déesse ait donné le sein à l'enfant , ou se dispose ii le lui donner ;6<>. Latone est la seule divinité représentée sur quelques médailles, portant sur les bras étendus ses deux enfants ; 7*; Latone qui , pour ses couches , eut tant à souffrir de la violence de Junon , et ne put élever ses deux pnfants qu'avec tant de peine , devait être censée porter plus d'intérêt qu'aucune autre Déesse aux souffrances des femmes ». ioit en couche , soit devenues mècea^et.nourrioes.
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paux attribats de ce Diea, fô Pëtase ailé^la bourse et le caducée ( PI. VII ). Il est probable que cette figure était sur un socle ou piéd-nlouche pareil à celai de queiques-^unes des figurines suivantes.
N^. 8. Torse fruste de demi-bosse , tenant des deux mains une patère et présumé représenter un sacrificateur ( Empereur ou Pontife )•
N^*. 9* Figure de femme à cheval ( PI. VIII). La cappe dont elle est enveloppée porte un capuchon rabattu par derrière j qui finit en pointe sur le dos , et rappelle la forme du bar-dO'CUculus de nos ancêtres. Le mode dVquitation est principalement remarquable. La femme n'est point assise du côté montoir^ comme cela se fait chez nous ; c^est du c6lé hors montoir qu'elle se tient. On doit convenir que cette posi-tion est la meilleure , puisqu'elle donne à la main gauche le gouvernement dès rênes ^ et laisse à la • droite une entière liberté pour tout autre usage (i). Ce grouppe n'est pas d'un seul bloc; les ^figures moulées séparément ont été réunies avant d'être mises au four.
(i) Gaytitt ( Rec. d'aat. pl.-8o » ii«* i et a. ) donae le dessia d'une Europe montée sur le taureau, très-naïvement et très-agréablement composée. Dans ce petit grouppe bien conservé , Europe est également assise faara montoir comme la figurine de la forêt d'Eyreuz , et la main gauche tient la corne droite du taureau. X
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N<>. I o. Buste sur un piéd-doucheuni ( PKIX. Fig. 1 )• Le sourire assez niais de cette figurine ia fait prendre pour le portrait y soit rëel y soit idéal , d'un bougon y d'un nain ou d'un fou de grande maison (i).
N^. 1 1« Même sujet fruste : on a forme dessous y quand on Ta moule en plâtre y une embase^ afin qu'il posât droit*
N^. I a • Sujet de même genre avec des cheveux postiches propres à le rendre plus ridicule ( PL IX.Fig.2).
No. 'i3. Autre sujet de même style (PI. IX.
Fig. 5 )• Le petit cochon de lait y que la figure supporte des deux maius , peut faire prendre cette composition pour un emblème de gourmandise , peut-être aussi pour une caricature, soit de Vitellius^soit de tout autre gastronome renommié. .
(i) « Les figares difformes et monstrneuBes ont été très-recher- « chées et sont devenues très-communes 4 Rome sous les Empe- « reurs. Sénèque , Qaintilien , Hérodîçn , Suétone en font tnen- « tion dans plusieurs endroits de leurs ouvrages. Longin parle « même des machines dont on se servait pour déformer les en- « fants et en faire des nains.^Presque toutes les Cemmes considé- « râbles de Rome avaient une de ces espèces d'hommes dans < letirs maisons , comme elles ont en Europe des singes et des « chiens, etc. (GayL rec. d'ant. t. 6. p. 379 — 381. Un buste « dl'emfant publié dans le mfime ouvrage , t» 7. pi. il n« 4» c*t « du même genre.
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No. i4. Figure fruste de be'lier couchrf ( PI. IX. Fig. 4)- Ce sujet dont on a déjà trouvé quelques exemples n'aurait eu rien de bien remarquable , sans une particularité que le hasard a donné lieu d'observer , peut-être pour la pre mière fois. Cette figure n'a jamais été mise au four. Elle n'est pas non plus de deux demi-bosses réunies comme toutes les autres ; au contraire elle est pleine et formée d'un seul bloc de terre.
Le figuriste l'avait modelée avec un ébauchoir dont un des bouts était trauctiant^et à l'aide duquel il enlevait par taillades le superflu de la masse et . la réduisait aux dimensions projettées. Tout cela se reconnaît très - bien , notamment le long du dos et des flancs du bélier , parce que la figure n'avait point été terminée , et l'on distingue par* faitement les angles ( quoique peu saillants ) que forment entre elles les tailles contigues. La terre n'en ayant pas été cuite , a conservé sa couleur native gris bleuâtre. On peut en faire sauter de petits éclats avec Tongle et en racler facilement delà poussière. Cependant elle s'est , à la longue, assez durcie pour qu'on ne puisse la délayer , même dans l'eau bouillante.
L'examen des différents objets que je viens de décrire m'a pleinement confirmé dans les idées que Tétude de quelques autres figurines trouvées
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au vieil Evreuz , à Feùgnerolles et ailleurs , m'avaient suggérées depuis loug-temps. Elles consistent dans les observations suivantes :
lo. Les figurines antiques en terre cuite étaient formées de deux demi - bosses empreintes dans des creux de deux pièces ; elles étaient .ensuite réunies et raccordées par approche au moyen du collage des bords humectés et comme repétris (i).
a<>. Après ce raccordement , on perçait avec une broche , dans un endroit peu visible , un évent pour donner issue à Tair intérieur , de peur qu'en se gonflant au feu il ne causât des ruptures et la perte des pièces.
Z^. Les anciens faisaient , en terre cuite , avec plus ou moins de perfection, non^-seulement les figures de deux pièces et creuses , mais encore les modèles pleins et d'un seul bloc sur lesquels , après les avoir fait cuire , ils imprimaient en creux les deux pièces du moule.
4^. Ces petits procédés pouvaient être facilement employés dans un travail en argile , parce que la retraite que la terre éprouvait en se desséchant y permettait la sortie des pièces , mal-
(1) Ce genre de collage réassit très-bien dans tontes les fabriques de fayence. Aucune autre sorte d'agglutination ne soutiendrait l'action du feu des fonrneaui.
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gré les obstacles qu'auraient pu opposer quelques petits défauts de dépouille ; mais ils ne peuvent être imités en plâtre avec des moules de deux pièces seulement , parce qu'au lieu de prendre de la retraite comme Pargile , le plâtre en durcissant se gonfle, et reste à demeure mcrusté dans les creux qui ne sont pas exactement de dé« }>ouiUe.
5^. L^argile présentait encore une autre res«source , en ce que la flexibilité qu'elle conservait plus ou moins , avant qu'elle fût complkement sèche , la faisait se prêter à la sortie des moules, tandis que les empreintes étaient encore un peu vertes , sauf à rétablir ce que l'extraction forcée pouvait avoir altéré dans la forme .
60. Ces avantages du moulage en argile rendaient isans doute expéditive et facile la confection des figurines ; mais on peut reconnaître qu'ils devaient plus ou moins nuire à la régularité de Texécution. Il est en outre assez vraisemblable qu'il faut leur attribuer les variétés accidentelles de ces figures ^ parmi lesquelles on n'en peut trouver deux qui soient absolument semblables , quoiqu'elles paraissent néanmoins venir du même moule. Cette disposition de l'argile à • prendre de la retraite a même une telle action sur les dimensions des pièces, qu'en sortant sèches
àvi moule ^ ces f>îèces sont évidemment rëtrécies et plus. petites , seloa que l'argile a étë employée plus humide. C'est le contraire pour le plâtre dont les bosses sont toujours un peu plus fortes que le modèle sur lequel on a fait les creux.
7^. Les anciens moulaient ainsi ^,non*seulement des sujets religieux soit en Ex voto pour les temples ^ soit en|[enre d'ornement et d'objets d'invocation pour les laraires , soit pour tenir rang de pénates , soit enfin pour servir de recours et de préservatifs dans les dangers et les voyages , en les portant avec soi ; mais ils moulaient encore des sujeis profanes,jouets d'enfant(i), caricatures, etc.
8<>. Il est croyable qu'ils en moulaient aussi d'historiques ou honorables à la mémoire de quelques grands hommes dont on désirait multipliei; les images : nous n'en avons point trouvé jusque présent de ce dernier genre (a).
(i) De petits cailloux enfermés dans quelques - unes resdent cette idée assez probable. Gela produisait une sorte de grelot sourd qui pouvait suffire à des familles que leurs facultés ne mettaient pas en état d*en avoir de plus éclatants et de plus sonores.
(a) Les fouilles d^ la forêt d'Ëvreux n'en ont pas donné ; mais rhistoîre a conservé le souvenir de ces petits portraits , en terre cuite , des grands hommes. Tel était celui d'Epicure si répandu 4 Rome. Les amateurs d'antiquités en ont aussi recouvré plusieurs; jp»ar exemple ceux de Thaïes et de Posidonius { Gaylus , recueil , t. 3. pi. 3i. n» 5 , pi, 143. ^ PI. 79. u\ 6. — T. 4" pl. 56. »• Si p. 168.
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9<\ Il devait se faire un assez grand délwt de ces articles de 2rim&e/o£^erie antique (i). On apprend souvent qu^on ea trouve en. différents endroits assez rapproches , depuis qu'on fait atieuTtioQ à ces rencontres. M. de Colombel en a trouy/é quelques - unes dans sa propriété du Bàs-Caumont près de la Bouille. La 'Société en a publié Tannée dernière qui provenaient de3 environs de Cherl)ourg(2). M. le marquis de MirvUle en a découvert dans un de ses domaines de Tarrondis^ sèment du Havre , avec des fragments et des débris dont la multitude et la diversité font croire que le terrain qui les contenait avait fait partie de l'établissement d'un figuriste (3).
1 qo. On ne peut douter que VÀr^llière de la forêt d'Evreux n'ait eu la même destination. La nature du terrain , le revêtement en brique et la
(i) L'antear des voyages d'Antéoor a fait entrer rannotatîon de ce petit commerce dans sa collection de récits, à l'occasion de Nicias , fils d'un potier indigent de Sjimos , qui , dévoré du désir d'étudier et d'apprendre l'astronomie , imagina , pour se procurer des livres et le moyen de s'instruire , dt faire de petites Jurions , des Pénates d'argile qu'il vendait aux bonnes femmes : et du produit il forma tes éléments de sa èibliàihéquê* i3« èdii. t. 3.
p. se.
(a) Voyez les mémoires de la société des Antiquaires de Normandie , premier vohime, p. 5o et la pi. i8de l'atlas qui Paccoippagne.
(3) Sur cinq de ces fragments on voit un pan de draperie au- - tour du poignet gauche. Les figurines dont as faisaient partie représentaient peut-être une Vénus sortant du bain*
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disposition des figurines qui donnent Tidée d^un four de potier , la variété et la quantité des figures qu'on évalue niMatenant, par aperçu , au nombre d'environ deux cents,des blocs d'argile qu'on a tirés du même endroit et qui paraissaient avoir reçu une sorte de préparation , et surtout le bélier-modèle don t nous venons de parler, sont des dépendances incontestables,ou du moins des indices notoires, d'un atelier de potier figuriste ( i). Ce sont aussi des motifs de regrets et de véritable afiliction sur la destruction d'objets qui n'eussent pas manqué de fournir pour l'histoire de Tart du potier figuriste et même de quelques usages vulgaires , des renseignements plus ou moin curieux qu'on est aujourd'hui contraint d'ajourner indéfiniment, en cas qu'il puisse être fait par la suite quelque ren'< contre heureuse;
^ (i) Il n'est pas certain qne ces blocs de terre noirâtre eussent été destinés 4 faire des fîgarines sans aucune préparation ultérieure. On en a mis au Four d'une faïencerie , oii ils ont pris une teinte rougeâtre pins on naoins foncée. La teinte des figurines cuites est de gris terne. Cependant il y a deux terres sombres ou noires,qui donnent aussi des sujets plus ou moins blancs. Bernard Palissy, essayeur infatigable, le savait bien. Il y a, dit-il , autres espèces de terres qui sont noires en leur essence , et quand elles sont cuites , elles sont blanches comme papier. ( Traité des terre* d*argilô êvh lait.
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/ EXTRAIT
D'une Notice sur deux Objets du moyen âge, découverts dans V ancienne abhaye de Saint* Samson-sur^RiUe ( Eure) ; par M. REVER, membre titulaire de la Société y correspond dant de Hnstitut.
JL'abbaye de Saint-Samson-sur-Rille est Tune des plus anciennes de la Normandie , et sous ce rapport ses ruines méritent Tattention des Antiquaires.
Cette abbaye fondée dès le 'VI« siècle , peu de temps après Textinctioa de l'idolâtrie qui s'était maintenue long -temps dans le pays, a été très-anciennement remplacée par une église dont il ne reste plus qu'une petite partie ; des ré-> parations avaient eu lieu à différentes époques ; maintenant Tédifice entier est en ruines depuis plusieurs années.
Dans les parties anciennes de cet édifice ^ deux objets m'ont paru devoir être principalement remarqués à cause de leur antiquité.
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L'un est un Voussoîr en brique très-lien cuite , grossièrement orné d^entrelacs encadres dans des rangs de perles (i). Ce décor est un relief empreint sur un dessin peu régulier, creusé dans un moule , soit en bois , soit ep terre cuite.
Il doit dater au moins du VI1I« siècle , car il est nécessairement plus ancien que Tinscription'dont je vais bientôt parler , celle-ci se rapportant à une réparation qui a eu lieu depuis la reconstruction générale.
Il y a plus; le Voussoir est évidemment plus ancien que Tédifice même auquel il était attaché.
Placé en effet au haut dû parement extérieur du mur méridional de cet édifice , il n'avait aucun rapport avec la place qu'il occupait. Tout annonçait qu'il était un des débris d'une construction précédente , de même 'que beaucoup de grandes briques de diverses dimensions , des pierres taillées en forme de bases , ou ciselées de moulures , baguettes , chapelets et autres or^ nements. Ces objets placés au hasard , sans ordre, sans intention , et entremêlés avec d'autres matériaux, ne permettaient aucunement de douter que, détachés d'un édifice antérieur, ils n'étaient
(1) Le {Plâtre moulé sur ce voussoir est au muséum de 2a Société.
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plus places côixforroëment à leur destination première.
Quant à Tinscriplion dont j'ai annoncé que j'allais m'occuper, elle e'tait gravée sur une pierre faisant parement à Tintérieur , et posée a deux mètres environ au-dessus du pavé.
La gravure consiste dans l'inscription suivante^ dont une pai'tie est considérablement altérée :
ARGUS ISTE FUIT FRACTUS £GGE.... lAM ET EMENDIUM,
La pierre est posée dans une maçonnerie élevée jusqu^à la hauteur d'une ancienne voûte, pour remplir un vide occasionné par des dégâts dont on aperçoit encore les traces.
Ces dégradations et les travaux faits pour les réparer me semblent trop d'accord avec le sens de rinscription , pour que l'on puisse douter de rintenlion qui la fit graver. La première ligne indique en effet la destruction de cette partie de . l'édifice , et la seconde , la réparation qui eut lieu ; je crois donc pauvoir la traduire ainsi : « Cette voûte avait été rompue : ju^ez des déficits par les réparations (i).
(i) On voit que je ne prétends pas traduire littéralement, mai» plutôt indiquer le sens de l'inscription et son but.
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Dans cette traduction , j'entends par emendium tout ce qui peut servir à rétablir ou à restaurer une chose endommagée. Le mot n'est pas latin | il est vrai , pas même de ce qu'on appelle de la basse latinité , et il ne se trouve pas dans Ducange ; mais cet auteur cite emendamentum qui ne vaut pas mieux , et qui se rapproche beaucoup du mot précédent* Il se trouve dans un titre du XI® siècle, pour exprimer une donation expiatoire de la part de gens qui avaient profané une église.
£ù supposant l'inscription de Saint-Samson du IX® siècle , il n'y aurait rien d'extraordinaire à ce qu'on se. fût servi (lu mot emefidium dm% lo ifêi^e sens qfie. l'on a employé depuis emen-^
Çlnpfésumé j^ je ^regarde les fondements et le§; r^te? nombrejLuc de ces murs coviqae .ceux (i^^ ^cçpsjtructiqn^i que ^e^ 9lo}nes avaient é^blies vens .le Vnj® j^ièd.^ , e^ jr^mplftcemea* de
ceux,éleyé§.au;XI|\ i/.ftP'îè^jî^ «but^ de Pldolâtrie^ Les. I^ç^fliajidB,, ^ 4^4^ le çojrs'idu . IX*^ si^ îTayajg^rgat^fip i^^nfttp^tionaidç lastecotide é|)oquei l'jiusi^ilp^ipQr'riQU^e c^ dé^ats^ et les réparations qu'41^ in4iqi4^ ^gal^nônt ontsu^sislé j usqu'à la sQpprçsfiÎQn oifioatké^ dans lesf cemiânes annçe^ di^ siè$îl«lJrctiieU . - ; '
NOTICE ARCHÉOLOGIQUE
Sur le pays de Câuxj Par M. MANGON DE LALANDE , membre de la Socie'té royale des Antiquaires àe France j président de V Académie de Saint-^Quentin ^ etc.
Loe dans la séance 4a >*'• décembre i8a6.
L 'histoire de nos anciennes provinces fourmille d'erreurs ; il J a long-temps qu^on le sait , qa'on le répète , et au lieu de corriger ces erreurs , on les consacre^ en quelque sorte ^ dahs des ouvrages nouveaux. Il est vrai que pour les détruire , il faudrliit souvent dé longues disser* tarions sur les points les plds délicats dé Thistoire ancienne , et les jiissertations <hL\^etit beaucoup de travail. Il jr a ptos", celles refncontrènt peu dé lecteurs , parce quHl'^t très'^difficile de leur ""donner de Tintérét , et qu'il faut réellement un goût prononcé et des dispositions- toutes particulières pour s'adonner à te genre de littérature. Ce ne sont pas cependant de tête obstacles qui
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sont susceptibles d'arrêter les véritables amis de l'histoire et de la vérité , persuadés qu'ils doivent être de trouver des encouragements et des soutiens dans toutes les Sociétés académiques.
Ces dernières réflexions m'ont plusieurs fols enhardi , et m'ont fait entamer des discussions archéologiques qui resteront peut«étre long-^ temps encore indécises.
Aujourd'hui, le sujet que j'aborde n'est pas aussi grave ; ce sont de simples notes que je cherche à rassembler , et il peut se faire qu'elles soient très-inutiles à produire , car elles doivent avoir été publiées^ et , sans doute, avec beaucoup plus de développement et d'intérêt; mais enfin je communique ma pensée , et on appréciera mes intentions.
J'ai remarqué souvent, avec peine, que ce qui se trouvait le plus ordinairement altéré dans nos auteurs modernes , c'était le nom primitif des peuples , et que d'altération en altération , on finirait par les rendre méconnaissables , et par préparer ainsi de nouveaux doutes pour les historiens des siècles à venir. Cette remarqué de ma part est tombée particulièrement sur la dénomination primitive des peuples du pays de Gaux. Une foule d'auteurs , même le savant comte de Gaylus , dans son recueil des Anti-
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qniiés j et plusieurs membces de PAcadëmie de» in^criptioas^ ont commis des erreurs soas c^ rapport y et ces erreurs se aput reproduites depuis 9 dans beaucoup d'ouvrages.
Ou voit figurer ces peuples sous les noms de CakUB , Calletenses , et plus gënëralement sous celui de. CaletL César est pourtant la source dans laquelle on prétend avoir puisé , et , nulle part y César n'a employé cette dénomination.
Dans ses précieux commentaires , qui sont le premiar eti'un des plus beaux monuments élevés à notre antique patrie , il désigne les habitants du pays de Gaux sous le nom de Caletes ^ et il a répété ce nom au liv. 2. Çhap* i^^» ; aa . liv. 7* Chap. 8 ; et Hirtius , son continuateur, l'a de même employé au liv. 8. Chap. 2.
Il faut donc se fixer sur le mot Calâtes ^ remployer exclusivement^ et se faire une espèce de devoir de le rectifier toutes les fois qu'on le trouvera altéré dans des citations .ou dans des passages historiques.
Ce nom de Caletes provient indubitablement de Caletum , ville gauloise qui passe pour avoir été la capitale de ces peuples , avant la conquête de Jules Cés^^r , et que les chroniques ^ la tradition et l'hîstoi^^ assurent avoir été détruite de fond en comble par César Idirmêmey à
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cause de Vokstination de ceux qui la tenaient contre lui. Il est bon , là dessus , de consulter Fontan. Chron. c, lo; Ordëric Vilal, liv. 5 et la ; les Mem. de Pacadëmie des inscriptions, t. 19 , p. 645 ; et Dumoulin , hist. de Normandie, liv. 12 , §. 4*
Sons les Romains , les Caletes ont fait d^abord partie de la Gaule Belgique , et sont classés au nombre des Armoricains : universîs civitatihus quœ Oceanum attingunt quteque eorum consuetudine armorîcœ appellantur^ quo sunt in numéro Curiosolites , Rhedones , Caletes , Xemovices y etc. (Comment. liv. 7. chap. 8.)
Plus tard, en l'an 727 de Rome, lorsque Auguste vint présider à Narbonne l'assemblée générale des Gaules , et en opérer une nouvelle division , il les comprit dans la Gaule Lyonnaise à laquelle ils ont continué d'appartenir pendant tout le temps de la domination romaine , c'est-à-dire , pendant cinq siècles environ.
Il parait que des débris de Càletum , et sur l'emplacement de cette ville antique , Jules César fit élever un castrum , on château-fort , dans une très-belle position , et qu'Auguste, pendant son règne , y fonda une ville nouvelle sous le nom de Juliobona , pour conserver la mémoire
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du site qu'avait choisi Jules César ; peut-être aussi parce que les habitants avaient fini par se rattacher au vabqiieur, par lui fournir des secours et lui resler fid^es.,
Ptolémée est le premier qui ait fait mention de- JuUohona , et qui ait fait connaître que cette ville a été la capitale àes Caletes , peuples qui formèrent une cité puissante^
Plusieurs auteurs ^plusieurs savants géographes ont varié sur sa position. Quelques-uns ont voulu la placer à Dieppe qui a'est qu'une ville moderne; mais au moyen du calcul des distances rapportées dans l'itinéraire d^Antonia, dans la carte de Péutinger , et surtout dans le 19® volume, p. 653, des Mémoires de L'académie des inscriptions, il n'est plus possible d'élever un doute. Elle a bien certainement existé sur le sol actuel de Lillebonne , ancienne petite ville au pays de Caux , entre le Havre et Gaudebec , ville qui a vu tenir un concile dans son sein au Xle siècle , et qui n'est plus aujourd'hui qu'un gros bourg au département de la Seine- Inférieure. Des actes authentiques du XII« siècle lui conservent encore son nom antique de Juliobona ; et si les témoins anciens nous man-* quaient , il ne faudrait qu'ouvrir son sein et décrire topographiquement sa position pour dis-
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sjper toutes les incertitudes et établir une conviction générale.
En effet , le sol de Lillebonne abonda en nombreux , en majestueux débris ; chaque jour ' on en voit apparaître de nouveaax. Un théâtre antique , dont tes vestiges sont imposants encore , et trois chaussées dites de^ César , qui vien-* nent y aboutir de l'ouest , du nord et de l'est ^ attestent non seulement son ancienne importance ^ mais encore son illustration sous les premier£i empereurs romains.
Il est une quatrième ehaussée , dégradée dans son entier , que je crois également d'autant plus antique qu'elle porte encore le nom de chemin perréy qu'elle passe au Mesnil , nom généra-* Icment dérivé de Mansh , sorte d'établissement de poste et de gîte dpnt le plus important était toujours placé près des villes, et qu'elle se dirige sur Pont-Audemer , l'ancien Jffr^wodurum , et de là sur Lisienx , ancienne mé^ tropole des Lexom ; mais je n'ai pu- voir aucun vestige de ce dernier chemin (i).
Çi) Cette voie devait passer par Saînte-Groix-sur-Alzîeh , commune située au sud de Lillebonne , sur la rive gauche de là Seine. M. Refer y a remarqué dès fondemcuts d'épaisses murailles romaines, et on y » recueilli beaucoup de . médailles. On Av trouvé aussi en 1810 , à peu de distance d'Aiziers, des
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Il n'en est pas de thème des irois chwssëes dites de Cësar ; j^en ai reconnu les traces, et ki direction. .
La première cbndumit vers rOuest j à Caraeotinum , ancien cttstrutn de la carte de Peutinger , aujonrd^hoi: cfiâteaii de Crétin près Gràvine, et non loin du Hâvre^, En sortant de lÂUebonne, eltepasise par Ràmée-yla Chapelle^ la Remuée y Saînt^Romain y Sainte Jubin^ EnanifUle y Guesnenltej Harfleur^ et semble s'arrêter à GrxLville.
La seconde , qui est plus particulièrement bien conservée , se dirrige vers le nord , oii on la voit presque entière dans certains espaces ; elle traverse la Trinité^ Trousdlle , Faucille , NormarwiÙe et Graiiwiile ; elle disparait ensuite jusqu'à. Siainti-Ya^Vi ea Caux y vers lequel elle conduisait .prcdkàbleôient.
La troisième était la poute de Juliobona à Rotomagus ( Rouéa ) ; elle n'est bien reconnaissable que jusqu'à Tanjcien Lotum de Titinéraire d'Antonin. C'est, là , près le rivage actuel
assises de grandes briques rangées en arc de cercle qui semblaient être les fondements d'an hypoeaustum , et tout annonce que la ▼oie romaine dont parle M. de Lalande, traversait la Seine près d'Alziers et du Vieux-Port.
( Noie de M, de Caumont, )
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de Saint- Wandrille , ^a^arrivait cette voie romaine , c^est-à-iJire. à Test et à trois ou quatre li^es de Lillebomie f après avoir . passe ii La Fréuiy , au château Saint- Amator^ à Saint" , Arnould où les vestiges ei> so0t encore très^ apparents ^ et enfia à Ctuidebec où les traces s'en perdieolt tous les jours , et qui n'est éloigne de Saint- Wandrille que d'une lieue. De Lotum elle devait nëcessairjement se dirrigersurBouen^ à en juger par les restes qui s'en retrouvent çà ' et là y et particulièrement à Saint Thomas de la Chaussée ^ qui en À coaservë la denomi^ natioipc .
I^a première dç cestroi^ voies romaines^ c'est-àdire celle de l'ouest, passe pour avoir éié construite jusqu'à Sainl-Romain , avec les pierres et les débris de la ville de Caletum.
Quant au théâtre que Ton pourrait peut-être appeller aussi les arènes de Tantique Juliohona , j'ai parcouru ce grand monument dans toutes ses parties ; j'en ai mesuré l'étendue et reconnu toutes les distributions; je suis forcé decon^ irarier ici la description qu^en a donnée M.
de Caylus ; je dois croire qu'il ae l'a pas vu 7 qu'il n'a écrit que d'après des rapports , et que* ces rapports n'étaient certainement pas exacts.
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En tout, sa description parait plutôt le fak d^un dessinateur que le narré d'un antiquaire.
M. de Cajlus dk : « Les mufs du théâtre <c dé liliebonne étaient probablement revêtus « de pierres de taille qui auront été enlevées; <i ce qui subsiste encore est en moellon ; oa « y voit de quatre pieds en quatre pieds , « une assise de briques, etc.... >» Il a même ajouté que le théâtre était tout dégradé.
Il serait à désirer que les raines antiques qui se découvrent chaque jour , d^un bout à Pautre de la France , ressemblassent k celles du théâtre de Liliebonne. Les grands murs qui en forment Tenceinte eitérieure et demi-circulaire sont encore dans un bon état de conservation ; ceux qui formaient les vomitaria j ou passages latéraux pour rentrée et la sortie du public , sont entiers , et si depuis quelques années , on n^avait enlevé une grande quantité de belles pierres taillées qui formaient les escaliers conduisant aux gradins ; si ces gradins eux-mêmes étaient déblayés de la terre qui les recouvre à une telle épaisseur qu^on y cultive une quantité de pommiers , on verrait encore le monument , autant dire ^ dans son état primitif.
La partie qui a le plus souffert est le quarré
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long qui formait le demi-cercle , et à laquelle nous donnerions, nous, le nom exclusif de thëâlre , parce qu'elle servait pour la scène et pour ce qu'on appelait alors Vorehestre^ qui était affecte aux danseurs , aux mimes et aux personnages du chœur. On en reconnaît encore toute la dislribution , et jusqu'à celle du paracenium , où s'habillaient et se retiraient les acteurs. A l'extérieur même , malgré les plus grandes dégradations , on reconnaît l'emplacement des loges où les athlètes se disposaient, se préparaient à la lutte, et celles où l'on renfermait les animaux qui devaient être lancés dans l'arène, lorsque le spectacle variait de nature , et se composait de diverses sortes de combats.
Le revêtement des murs dont parle M. de Caylus n'a jamais été autre qu'il est maintenant. Ce sont des moellons smillés ou pierres taillées au marteau , d'une forme carrée et d'une épaisseur absolument égale sur les quatre faces , de manière que les assises sont très-régulières. Ces assises sont divisées , dans leur élévation , de quatre pieds en quatre pieds , par d'autres assises de briques larges et épaisses^ de sorte que l'ensemble du monument présente à l'œil de belles lignes horizontales rouges et blanches.
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Il est luéme à remarquer <]u^ lergoût de cette sprte de bâtisse s^est coaserye daos le pays , du moins comme objet de décoration extérieqre , la plupart des maisons .et des édifices étant peints. ainsi dans toute Tétendue du bourg.
Il faut ajouter que les corridors extérieurs et circulaires spnt encore tellement bien conservés que , sans les décombres accumulés derrière les gradins du fond ^ c*est-à-dire y derrière les gradins que nous appellerions aujourd'hui Pamphithéâtre I on ferait le tour du monument entre deux murs presque entiers et d'une grande hauteur.
C'est dans Tun de ces couloirs , celui de droite eh entrant , que j'ai reconou âur une grande pierre carrée d'environ deux pieds de haut et de large , un; simulacre priapique , sculpté en bas-relief ^ et très-recônnaissable encore malgré plusieurs mutilations.
Une remarque à faire ^ c'est que de semblables simulacres ont été découverts dans les murs de l'amphithéâtre de Nîmes , ainsi que le rapporte M. Deyron, dans son ouyrage sur les antiquités de cette ville si célèbre pendant la domination des Roumains dans les Gaules, et l'une de celles qui nous ont conservé les plus beaux monuments de cette époque.
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On expliquerait diffioilemeat aujourd'hui pour quel^ motiii^ le§ ^pfuains out placé des représe^t^ti^s de c^U^ espèce dans les mui^s des mp&vim^pU publics y et notamment dans ceux (\^ Q^k monumente qui étaient plos spécialement c^tin^s au}E plaisirs du peuple , ' si nous ne savions quç dans les cirques qi daqs les théâtres l^g Romains réservaient des arcades pour servir dç liçu de proaiituiiop : idem vii&pbtheatrufn\ i4em et prostibulum , eo qubd^ posù ludos eJPàctos , meretrims : ihi prostemerentur.
( I^idpr XVJU. 4a. ) Suétone nous dit la même chose ; d'oii il est naturel de conclure que les arcades du théâtre deLiUêhoôoe^commecèll^ des arènes de Mimes , distinguée, par des images phal* liqueSf étaient d^ti^éeÀ à cet usage; et il. est même à remarquer que o-est de cette destination de certaines arcades ( en latin forrdoes ) , que sont dérivés les mots fomicare et fomicatio.
Au surplus^ il est peut -être une consé^ quence chronologique à tirer de ces i)izacre6 | de ces obscènes représentations. Oa sait que proscrites du temps de la république , Pisoû et Gabinius^ étant ^cbnsub, elles, repacuxisat sous le règne d'Auguste ; .de aorte qu'une figure grossiste y telle: que celle qp^ f ai remarquée à lil-
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lebebonae , quoiqae sans date et sans inscription , peut presque servir à constater une époque. Aussi , sans craindre de se tromper de beaucoup, peut-on , comme déjà je Tai supposé , faire remonter la fondation de Juliobona aux premières années de notre ère , et donner à ses monuments la même antiquité qu'au Christianisme.
J'ai dit que de nombreux débris attestaient chaque jour cette antiquité. Ea effet , j'ai vu ras-* semblés dans un même cabinet une quantité con-* sidérable de ces précieux restes. Plusieurs petites fouilles, faites à peu près au hasard , ont procuré à M. Davois de KinkerviUe l'avantage de pouvoir réunir chez lui , sur les lieux mêmes , et d'offrir à la curiosité des amateurs une collection de vases , des fragments de poteries et de verres , des instruments en fer et en bronze , des ustensiles de ménage et de toillette , des urnes de toutes les formes , de la plus grande et de la plus petite dimension , de belles médailles du Haut et du Bas Empire , beaucoup d'autres objets enfin, qui sont des témoins irrécusables et toujours utiles à consulter.
Il y a tout lieu de croire , d'après les renseignements que m'a donnés M. Davois lui-même , que dans l'un de ses riches vergers était le champ
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des sépultures , à en jager par la quantité diurnes y toutes remplies de cendres et d'os calcines, qu'on en a retiras d'un petit espace de terrain. Une chose même assez extraordinaire à faire observer , c'est qu'au centre de ces urnes , dans une fosse carrée , on découvrit trois squelettes humains rangés avec soin l'un auprès de l'autre. Comrnejvles ossements en étaient conservés , J'ai pu reconnaître que ces squelettes étaient d'une taille «jlraordinairement élevée ; que les têtes en étaient fort grosses, et que Tépàisseur des crânes avait on quart de plus que le crâne d'un homme de cinq pieds cinq à six pouces. J'ai eu la curiosité d'emporter un de ces crânes pour le faire examiner par dçs connaisseurs : tous en ont mar* que leur étonnement.
Pour moi y d'après la hauteur de la taille et le pode de sépulture , je pense que ces reliques humaines sont celles de trois gaulois morts à la tête de leurs troupes dans quelque combat qu'il soutinrent pour les Romains, ou qui , au nom de ces derniers , ont rempli dans la ci^ des Caletes ou des dignités ou des fonctions publiques , et peuvent avoir péri dans qudque sédition; et si Je bazarde l'opinion que les trois squelettes trouvés à LiUe})Oûnç étaient ceux de trois gaulois^
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c'est par une coiwéqoence naturelle de ce pas* &age, dans bquel Gësarlai-^néme avoue qU^ les habitants de^la Gaule étaient d'unejtàUe boan^ coup plus âeveè que celle des .Romains : « /?/éu risque. hominibusGallis j pri» màgnitiaiine (c corp(^rum suorum ^ brevUas nostra con-^ a temptid èsL ( GoïnmeQt.Uv. ^« )
A tout ce qui précède on pourrait ajouter une infinité d^àatres détails qui ne laisseraient aucna doute isuE ris^ortànce de l'antique ^t/iisilâiâona , et cependant rm né retrouve nulle parties^ traces de son enceinte ,. ni aucune, preuve dç'sou éteû'*' due. Il serait vAième fort difficile do deyiaer 'au«« jourd'hui sui^ quoi s'est fondé M. de Caylusp^cmr avancer que celte ville avait eu une demi4ieae de long sur un quart de lieue de large. On doit supposer qu'il aura étaUî cette assertion d'après quelques restes de murs qui se retrouvèrent alors çà et là dans les terres , a de grandes distances.
Ce qu'il importe^it maintenant de découvrir, ce seraient dés inscriptions qui viMi^rai^nt faire cesser les incertitudes et répandre quetqiie^ lu^ mière s^r rhjstoirô ancienne et trôp^peu eorniue de ces .contrées; y au œqms pendant la dodiinàtion itpmaine» Jusqu'à {>iitésent il panait qu'une seule itjscnptioa a été trouvée; c'eéifa seule du moins qui ait été recueillie , et encore la devoas^nous
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à PÂcadëniiedes inscriptions ^ qui nous Pacoa'^ servie daiïsle t. XIX^ p, SJ^y de ses^ mémoires ; car on ûe s^it pas ce qu'est dévoue Tinscription elle-même (r). Voici , ào surplus^ les seuls mois qu'eUecontenait: '
MEMOBIAM MA.GÎÎim SENICIONIS.
On voit dans cette inscription / comme on le trouve dans une foule d^aulres , que le mot memoriam est ici pour monumentum ( Encycloped. Anliq. t. IV. p. 35. ) , et qu'elle lie peut avoir d'autre signification que Tombeau de Magnînus Senicion , ce qui ne présente pas un grand inte'rêt , et encore moins un intérêt gênerai ; mais enfin elle donne l'espoir qu^il s'en trouverait d'autres dans le sol si riche de Lillebonne, si des fouilles bien calculées et bien suivies y étaient entreprisés.
Mais il faut revenir sur mes pas.' Lorsqu'au commencement de cette notice je rappelais l'incertitude de plusieurs auteurs sur la véritable position de Juliohona' , je voulais arriver à cette
(i) On a encore trouTé à Lillehonne plusieurs Inscriptions tumiildires tûxt courtes et endommagées y que M. Rêver a décri» tes pages 7Q » 73 , 82 , S8 « de son mémoire sur les ruines de Lillebonne. ' ( Noit de 4f. de Caumont. )
Digitced
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coQclusioD : ifxe 4'attcieiuie métropote àts Gaietés , fonder «ir le sol et copaliruite des dâiris de la ville antique et gauloise de CcUetum , ayait disp^raàsoQtour quatre ou cinq qeatsaus après sa fondation ; que saccagée y imniée et détruite par les invasions successives des Barbares , et plus tard , lors des irmptions de ces Hommes du Nord ( Nord-man ) , qui ont fini par occuper tput le pays et par y laisser leur nom , il n^en est reste que des monceaux de pierres. La tradition veut même que , jusque vers le milieu du VIII^ siècle , on ait encore enlevé de ces mêmes pierres pour bâtir d^ins les lieux voisins , et que ce soit de ces matériaux qu'ait été construite , à celte époque , Téglise paroissiale de St.-Michel , au bourg de Saint- Wandrille, qui en est éloigné de trois lieues environ j cejtte tradition est appuyée sur le témoignage de la chronique de Fontenelle ( Apud Acheriumé Cap. X ) , et elle ne peut être révoquée en doute.
Ici doivent se terminer mes observations , et j'aurai rempli mon but si , en rédigeant cette simple notice , je peux attirer un jour l'attention de l'autorité supérieure! et le zèle des archéologues, pour rentière découverte et pour la conservation 4e lant de monuments historiques ; si je parviens surtout à prouver que c'est dans des changements
SUR LE PAYS DE CAUX
successifs qu'on voit s'égarer ^ se confondre et se perdre le souvenir des siècles antérieurs , et que , sans les perse'vërantes investigations des Antiquaires de toutes les époques , de précieuses vérités Qt bien des positio,ns importantes , qui tiennent à l'histoire des.premiers temps de la civilisation ^ seraient tombées .dans Péternel oubli.
OBSERVATIONS
Sur quelques Monuments religieux du moyen âge des bords du Rhin , adresées à M. DE CAUMONT , secrétaire de la Société; par M. J. G. SCH WEIGHAUSER , membre de V Académie royale des inscriptions et belles^ lettres , professeur au séminaire protestant de Strasbourg^ conservateur de la bibliothèque de cette ville.
( Lues dans la séance da y noyembre 1826. )
MONSIBUR y
Je vous ai promis de vous adresser les observations relatives à Phistoire de Tarchitecture communément appelée Bjrzantine ( et à laquelle vous avez proposé de donner le nom àe style roman ) , que me suggérerait un voyage le long du Rhin, que j'avais projeté alors ^ et que je viens d'exécuter. Malheureusement ce voyage
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n^a^ pas eu pour moi tous les résultats avantageux que j^avais osé en espérer; d'une part, parce que J'ai éprouvé presque partout le même embarras qui se présente aussi ailleurs, de trouver sur répoque de ces anciennes constructions des dates aussi fixes que cela serait à désirer ; de l'autre , parce qu'il m'a semblé qu'on a continué pendant plusieurs siècles de bâtir dans ce style , sans beaucoup de changements , et avec des modifications plutôt locales que générales.D'un autre côté , un habile arcbitecte^dessinateur , qui devait m'accompagner , en.a été empêché par diffi^Ventes circonstances imprévues , et je n'ai pu , à moa. grand regret^ recueillir que des notes, tandis que j'aurais bien désiré y Joindre des figures. Ces notes seront du reste très-courtes, n^ayant, pour vous écrireavantlafinde mes vacances, que quelques moments que je suis venu passer dans les Vosges, sans avoir pu emporter dans cette petite course votre excellent Mémoire , auquel j'auntis dû rap-i ' porter le peu d'observations que je puis avoir à vous soumettre. Je neveux cependant pas laisser passer ces derniers jours de liberté sans essayer de vous donner une légère preuve de ma bonne volonté , en vous transmettant quelques indications : si elles ne sont d'aucun intérêt direct pouc
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la science , elles pourront du moins être de quelque utilité' pour un voyageur plus heureux , qui suivrait la même route.
Quanta cette route elle-même, je ne puis que l'indiquer comme e'iant d'un très-haut intérêt pour ce genre d'i^tudes, et c'est, comme je viens de le dire, en grande partie de ma faute,sije n'en ai pas mieux profite'. J'ai suivi le Rhin,depuîsStrasbourg jusqu'à Mayence , en le croisant plusieurs fois pour des excursions latérales. J'ai navigué sur le fleuve même jusquli Coblentz , où j'ai repris les mêmes zigzags; je me suis arrêté plusieurs jours à Cologne; j'ai été par Aix-la-Chapelle à Mastricht; j'ai remonté la Meuse jusqu'à Dinant , et je me suis rendu de là par Luxembourg à Trêves.
Dans toute la première partie de cette course^ j'ai trouvé partout une grande abondance d'églises antérieures au style dit gothique ; entre Mastricht etTrèves beaucoup d'églises gothiques fort curieuses ; enfin à Trêves les unes et les autres mêlées à des monuments romains d'une haute impor-« , tance ^ et dont quelques-uns semblent présenter des transitions du style antique à celui du moyen âge. Pour donner à mes notes , s'il est possible , un peu d'intérêt et de méthode , je vais suivre une sorte d'ordre chronologique , et com-
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mencer par celles des observations dont je viens de parier, qui m'ont le plus vivement frappé.
Oatre l'ëtonnante porta nigraj reste d'un vaste parlais dans te({ttel, au moyen âge, on avait établi , l'une an-'dessas de l'autre , trôid églises qu'on vient de démolir en grande partie , on voie à Trêves les ruines d'un très*«grand amphithéâtre et des restes IcMTt éonsidérables d'un bain impérial y établissement énorme qui parait avoir servi de palais de plaisance, outre son usage propre. On en admire surtout les grandes fenêtres qui^ semblent avoir dervi à une sorte de portique ^ ou à de vastes saHons destinés aux récréation^. Ces fenêtres voûtées par le haut , ont , sur le côté , des profils rentrant peu à peu , comme les portes de nos anciennes églises les plus simples. D'autres édifices , généralement regardés comme romains ( comme àes propu-^ gnacula de la ville antique ) , présentent la singularité de petites colonnes fort évasée^ , divisant les fenêtres en deux compartim^ts , et ressemblant de la manière la plus frappante à celles que l'on voit dans un grand nombre de nos anciens clochers. Enfin ^ a travers même le plâtre et la maçonnerie intérieure de l'église cathédrale^ on voit soHir d'antiques chapiteaux
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renfermés dans le mut^ qui présentent des feuillages plus grossièrement façonnés qu'ailleurs^ el forment une sorte de trassition à ceux de certains chapiteaux du moyen âge. Il en est de même de plusieurs chapiteaux qu^oa croit avoir été arrachés par Charlemagne à des édifices antiques j pour être transportés dans son palais dlngelheim ( à quelques lieues au-dessous de Majence ) ^ d'où on les a retirés depuis la ruine totale de ce palais , pour les conserver parmi kcz autres antiquités romaines , recueillies en grand nombre dans cette dernière ville.
A Cologne, une petite chapelle , dont il ne reste gnères que le côté oriental^etqui oriie aujourd'hui d'une élégante ruine le jardin du ci-devant dojenné de Saint-Géréon , passe pour avoir été construite j ainsi que le fut primitivement cette église elle-même , par l'impératrice Hélène, mère de Constantin-le-Grand. Je ne réponds point de la tradition ; mais ce qu'il y a de constant , c'est que cette petite abside circulaire , dont les fenêtres ne sont environnées que de tores ronds en demi-relief , présente comme le type primitif de nos absides romanes , souvent ornées de sculptures si élégantes. Quant à l'églisQ de Saint*« Géréon^ elle, a été presque entièrement reaou-
vellëe du XIc au XIIP siècle : j'y reviendrai plus tard; l'intérieur même de la crypte parait sfvoir éprouvé de grandes altérations , et je n'y ai trouvé de particulièrement remarquable que quelques colonnes striées en spirale ; mais les fenêtres de cette crypte , peu élevées et arrondies par le haut , présentent une simplicité, d'architecture qui semble indiquer , comme l'abside dont je viens de parler , un point de départ qu'il serait curieux de placer dans une suite de dessins de ce genre , à la tête des développements postérieurs. Il en est de même des portions des églises de Bonn et de Sinzig^ dont la construction est attribuée par la tradition à la même impératrice.
Plusieurs autres cryptes deCologne mériteraient ■ également d'être publiées, et figureraient parmi les origines de l'architecture moderne; mais la crypte et l'église les plus remarquables , à mon avis , que cette ville si riche en édifices religieux de différents âges offre k l^amateur de ce genre d'études, sont? celles de Sainte-Marie du Capitole. Une tradition constante rapporte que cette église a été fondée par Plectrude, épouse de Pépin d'Héristal ; et Ton distingue soigneusement ce que l'on croit pouvoir attribuer à cette consr*
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traction primitive^ de ce qui a ëté renouvelle depuis les dévastations des Normands. Dans la première^portion , sont compris la crypte et ie chœur ; celui-ci forme un cercle presque tout entier^ dispose comme les temples circulaires des anciens, c^est-à-dire qu^ des colonnes libres forment un cercle intérieur concentrique avec celui de la maçonnerie massive. Ces co!onnes sont d'une proportion assez svelte , mais n'ont pour chapiteaux que des cubes grossiers , singulièrement proéminents et sans aucune espèce d'ornement. La crypte , qui est d'un plan assez compliqué 9 ( que les olbjets divers auxquels elle sert de magasin , et les débris qui y sont entassés m'ont empêché de saisir exactement ) est soutenue par des colonnes du même genre , dont quelques-unes sont accouplées quatre à quatre. De toute manière cette église frappe singulièrement par le contraste de la grossièreté de l'exécution des parties y avec la beauté antique du plan de Tensemble et même . des proportions principales : il semble que Ton ait voulu faire du romain , mais sans en être capable quant aux détails.
On a mieux fait du temps de Chariemagne ; tout le monde sait qu'il a employé des colonnes
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romaines , non^seulement (K>iir son pàlais.dlngelheim dont j'ai déjà parle , mais encore pour son église ou sa chapelle d^Aix y qui a été' dépouillée de ses ornements pendant que nos ai^mées occupaient ce pays ; il est moins généralement connu que les chapiteaux des piastres qui servent de contreforts extérieurs à cet édifice , sont de nature à laisser l'observateur en doute s'ils sont également pris à quelque édifice antique, ou bien si un ciseau employé par le grand monarque a he'ureusement rivalisé avec celui des Romains.
L'intérieur de cette chapelle est si bien recouvert d'ornements en stuc moderne , qu'il e>t impossible d'en tirer quelque conclusion sur le travail de cette époque ; et l'on n'y peut remarquer sous ce rapport que l'ingénieuse disposition des arceaux, servant en quelque sorte de contreforts entre l'octogone central et les mars extérieurs qui sont à seize pans. Ces arceaux que l'on voit de près dans Tétage supérieur , s'écartent l'un de l'autre par un angle très-aigu , saus cependant se confondre ou choquer Tœil j mais il faudrait être bien plus architecte que je ne le suis , pour vous en donner une idée un peu plus exacte, A l'intérieur, ces arceaux s'appuient du reste sur lés mêmes piliers qui soutiennent
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ceux de roctogone, et ces piliers sont de simples prismes carres pourvus de leurs corniches ou entablements , mais sans aucune idée de ces demi-colonnes engagées y dont on a fait un usage si gënëral dans la suite , et dont il serait fort iateressant ^ ce me semble , de pouvoir fixer avec quelque précision l'origine et les modifications. En effet , les arcs-doubleaux et ( dans les voûtes croisées ) les tores formant des nervures grossières y qui s'y appuient dès le style roman , sont peut-être Tëlëment le plus essentiel du système postérieur ^ où ces tores se changent en nervures anguleuses et multifides , et facilitent ainsi cette élévation des voûtes, qui, ainsi que Togive , forment un des caractères principaux de ce système.
A côté de ce dôme d'Aix-la-Chapelle , l'édifice cité par tous les connaisseurs de l'Allemagne comme le monument le plus indubitable de Tépoque de Charlemagne ( et à- peu-près de Tan 776 ), est un petit bâtiment carré fort élégant , reste de Tantique abbaye de Lorsch ( Lau* reshemium ) située vis-àrvis de Worms , à quelques lieues du Rhin , et sur le chemin de Manheim à DaTmstadt. Arrangé pendant quelque temps en chapelle , il est aujourd'hui sans usage :
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primitivement , il parait avoir servi d^ornement à rentrée de l'abbaye. Il a deux étages, et du côté de rintérieur, qui est le plus intéressant, on voit saillir de l'étage inférieur les chapiteaux de quatre colonnes corinthiennes du travail le plus parfait. Les colonnes ainsi que les chapiteaux sont encadrés dans les murs ; mais ces derniers ont évidemment été pris dans un monument antérieur j parce qu'ils sont terminés des quatre côtés. Cet étage est surmonté d'une frise ornée de sculptures romanes , au-dessus de laquelle on voit de petits pilastres striés , ayant également des chapiteaux corinthiens^ mais sculptés sur les lieux; ils supportent des triangles formés par des bandes en relief , le tout d'un goût délicat et d'un travail très-soigné. Ici cette heureuse rivalité du travail exécuté sur place et pour l'objet , avec celui des dépouilles romaines , est évidente , et je serais tenté de la considérer comme une preuve de l'impulsion que le génie du grand roi commençait à donner aux arts. Quoiqu'il en soit y ce petit monument dont le côté opposé est également orné avec beaucoup de goût et dont toutes les sculptures sont d'une exécution fort délicate , prouve du moins indubitablement que Télégance des sculptures d'ornement était portée
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fort loin ^ cette époque , et que la barbarie du travail et le défaut de goût ne sont pas toujours un caractère certain d'une haute antiquité (i). Maïs ce qui embarrasse beaucoup tout jugement applicatif de ces observations , c^est que cette élégance semble ne point s'être maintenue dans les siècles suivants , et que pendant quelque temps eUe a fait place à un travail assez grossier ^ selon les données que j'ai pu recueillir jusqu^ici. On ne la retrouve rétablie généralement au même point ( quoiqu'avec quelques modifications dans l'exécution ) que vers l'époque où l'on ^ abandonné ce style roman ou byzantin pour le gothique , c'est«à-dire à la fyi du XII© et au commeçcemônt du XIU® siècle.
(i) Au milieu de tant de monuments ,de dates plus ou mojkip obscures ou suspectes , ce petit monument de Lorsch me paraît d'un .grand intérêt par la certitude avec laquelle on peut Je rapporter au règne de Gharlemagne, et même à une époque antérieure à Tan 800. Là aussi il 7 a de ces dessins formés par des briques et des pierres , comme vous en avez observé à Tournus , à la ManècauterU de Lyon et à Téglise d'Aisnay. Si je puis m'en procurer un dessin de quelque exactitude , je vous le ferai passer. Il parait que l'exemple de ce genre d'ornements a été donné par les Romains ; car on en voit sur l'une des tours de l'enceinte romaine de Cologne. Ce sont non-seulement des rosaees , mais encore de petits temples figurés par la couleur des briques. { E9irai(t d'une leUre de M. Sehweighausfr à M» A. Le Prévost. )
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Cette allemative ni^embarrasse singulièreuient pour la fixation de Tepoque de la construction de plusieurs de nos églises les plus <:urieuses pour l'hiâoire de ce style. Telle est celle de Maurmoutîer , abbaye dn YI^ siècle,, situëe sur la route de Strasbourg à Saverne. Selon des documents positifs , cjet établiçsementt religieux fut ravage par un incendie en 828 , ,et la reconstruction de Pëglise fu,t commencée deux ans plus tard , par ordre de Lp^i$*le-Pébonnaire , e^par lojs soins de Drogon , évèqf^e de Metz y son frère naturel. Selon une (r^ditipn consignée par écrit y ily.H en/viron4eux siècles, par Çpccius (dans soiirouvrage sur le roi Dagobert ),rélégaQte petite église jconstruite alors est celle qui subsiste encore a4\p)ard'hui« U faut d'abord restreindre cette tradition au portail ou avantrçorps occidental ; car la. nef est gothique, et le chœur, renouvelé au siècle dernier , Tétait sans doute aussi du temps de,Cocciu^ ; mais cet avant-corps frappe tout le monde par son air d'antiquité et en même-rtemps par pon élégance peu coojimune. Jl a trois toi^rs ou tourelles octogones de front , dont qelle du mijjfceu est plus grande que l^s .4eux autres ; les , étages sont divipes paf de^fri^e^ ou platebanides en damier ; des platebandes verticales unies di-
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visent les pieds-droits du mur en compartiments bien proportionnes ; au bas , la porte se trouve dans un enfoncement , et , en avant de cette espèce de portique , le milieu* de la façade est supporté par des arceaux à plein- cintre sou^nus par deux colonnes , dont les chapiteaux cubiques sont ornés de sculptures d*un travail parfait , représentant des fleurons et des courbes entrelacés de différentes ndanières , d'un goût peut-être un peu trop compliqué , mais n^ajrantdu moins rien de bizarre^ L'intérieur de ces avant - corps est soutenu par des colonnes du même genre , mais dont les chapiteaux ont des ornements plus sira* pies : à côté de la porte , on voit deux colonnes engagées , légèrement torses. Les fenêtres sont environnées de sculptures d'un travail encore plus uni que celui des chapiteaux extérieurs , et d'un goût parfait. A côté de cela quelques figures d'animaux et des têtes humaines bizarrement entrelacées , sont d'un style singulièrement grossier. Tout cela comparé avec Lorsch pourrait parfaitement être de l'époque Carlovingienne ; mais il n'y a pas non plus de raison péremptoire de nier la possibilité d'un renouvellement exécuté peu de temps avant la construction de lanef ac« tuelle , et là fixation certaine de l'époque est em-
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barrassée de plus par la notice d'uhe consécration de cette e'glise qui a eu lieu en 967.
Notre e'glise de Bosheim (à quatre ou cinq lieues de Strasbourg vers le Sud-Ouest ) présente la roême délicatesse dan^ le travail des sculptures d^omement et la même grossièreté dans les figures (Tbommes ou d'animaux : elle est encore presque en entier de la construction primitive et une aile carrée , qui a remplacé Fune des trois absides du chœur j à une époque évidemment postérieure à cette construction , est encore parfaitement byzantine. A rintérîeur , des colonnes simples allernent avec des piliers carrés , poiir supporter les arceaux à plein cintre qui séparent la nef centrale des bas côtés. M. Le Prévost , avec lequel j'ai eu le plaisir de Visiter cette églisfe il y a deux ans ^ la trouva du plus haut intérêt et ne douta pas qu'elle ne fût Carlovingienne ; mais les chapiteaux de cfes colonnes ^ qui ne sont pas de cette forme cubique qui caractérise nos colonnes les plus anciennes , et qui diflerent tous considérablement entre eux par la forme et par les ornements , ainsi que des pattes trèsproéminentes qui s'avancent de la base de ces colonnes vers les quatre coins du sioubassenient , me retiennent dans Tincertitude. On n'a ici
d'autres données historiques que celle qui apprend que des parents du pape Lëon IX disposèrent de cette église, dans la première moitié du XI* siècle, en faveur d\in couvent assez éloigne'. Je ne crois pas qu'on ait construit ainsi à cette époque , et en somme je la crois antérieure; mais nous avonsa Haguenau une église construite sous Frédéric II, ou au plus haut,sous son père ou son grand -père^ vers la fin du XII^ siècle , qui présente plusieurs points de ressemblance avec "celle - ci. Roslieim appartenait ainsi que Haguenau a ces Empereurs ducs d'Alsace. Frédéric II a même fait pour cette ville une guerre sanglante au duc Thibault de Lorraine , au père duquel elle avait été engagée et auquel il la reprit.
J'ai cherché en vain des exemples certains d'une construction entreprise ou exécutée vers l'an 900 ; car je ne puis pas regarder comme très-importante notre crypte d'Andlau bâtie par l'Impératrice Richilde vers Pan 880. Cette crypte est^ comme la plupart de celles que j'ai vues , construite avec plus de simplicité que les églises élevées au-dessus de terre , et les mêmes colonnes simples avec des chapiteaux carrés , soutenant des voûtes croisées sans nervures , se retrouvent encore dans celle de Spire , qui est bien
certainement postérieure à l^an looo. Mais l'étude la plus fructueuse , peut-être , pour éclaircir Tbistoire du style byzantin , serait une comparaison approfondie des trois cathédrales de Spire^ de Worms et de MayenceXes deux dernières ont été commencées vers la fin du X® siècle ; la première au commencement du XI<^. Celle de Mayence présente une suite de continuations et de renouvellements , dont la plupart peuvent offrir des données intéressantes j et la partie la plus an-cienne , le cbœur oriental , qu'on croit être de Pan 967 , a ^ dans les chapiteaux des colonnes, cette même ressemblance avec le style romain an« tique^qu'on peut remarquer dans les contructions de Charlemagne ; tandis que le chœur occidental fait voir le style byzantin dans une sorte de décadence surchargée. La cathédrale deWorms^ commencée dans les dernières années du même siècle , est presque entièrement de la même eonstruction, et forme une sorte de type du styk byzantin d'une époque moyenne et d'un travail assez grossier ; cette cathédrale offre aussi da-remarquable l'emploi multiplié du zigzag saxon , qui d'ailleurs est extrêmement rare sur nos rives du Rhin.
Celle de Spire a été renouvellée du côté de l'occident à des époques assez récentes, mais elle imite en partie le style de la construction primitive :
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]e chœur est antique et les frises ou filets des corniches sont d^un travail assez beau ; cependant , et c'est ce qui motive surtout les incertitudes dont j^ai parlé plus haut , les ornements les plus parfaits de ce genre se trouvent aux corniches et autour des fenêtres de Tune des ailes qui , à ce que Ton assure , es^ du XII® siècle. La disposition intérieure de ces trois églises est , quant au caractère essentiel y d^une ressemblance frappante : ce sont partout des piUiers carrés fort élevés^ qui soutiennent des arceaux à plein cintre un peu étroils^séparant la nef des collatéraux. A l'extérieur on remarque aussi dans tous les trois les mêmes galeries à petites colonnes ( surmontées à Spire , si ma mémoire ne me trompe , d'architraves , et dans les deux autres d'arceaux à plein cintre ) qui font le tour du haut des chœurs et d'une partie des ailes. A Spire cette galerie se continue tout le long du haut de la nef. ♦
Vous voyez que des détails de tout ce que je dis ici en masse seraient extrêmement curieux ; mais il faudrait pour se faire bien entendre et pour les rendre fructueux , pouvoir les accompagner de dessins , qui marqueraient surtout les nuances des sculptures des filets et des chapiteaux j comme aussi le style des sculptures d'ani-
maux qui , surtout à Worms, accompagnent ces petites colonnades des chœurs (i). Ces figures sont Irès-bizarres et souvent d'un caractère remarquablement singulier* JN^ayant point pu faire prendre moi* même ces dessins y j^ai du moins vivement engagé les artistes de ces villes et- des environs à s'en occuper avec autant de soin que possible j et surtout M. Molier y habile architecte de Darmstadt j qui a publie et publie un des meilleurs ouvrages de ce genre. J-ailieu d'espérer que dorénavant il s'occupera de préférence du style roman , oîi il y a encore tant de choses à éclaircir, tandis quePépoque gothique commence à être un peu rebattue. Je Tai vivement engagé à faire venir vos excellents mémoires , oii ily a déjà tant de bonnes remarques sur Pun et Taiitre système.
La petite ville des Vosges d'où j'ai Thoniieui! de vous écrire , (2) a deux églises fott intéressantes, situées l'une à côté de l'autre, et provenant tourtes les deux de l'antique abbaye fondée dans cette vallée , au milieu de la seconde moitié du Vni^ siècle , par St.Déodat , dont le nom a été corrompu en St.-Dié. LNine est petite et a oonservé sa forme primitive , l'autre s'est aggrandie^
(1) 11 ^ en a deux : Ton oriental , Tautre occidenlal.
(2) Saint-Diez.
Digitizéd by VjOOQIC
avec Tabbaye (i) , et Ton a ajoaté à une nef byzantine , d^un côté un cho&ûr gothique, et de l'au« tre un portail eï une tour modernes. Quant à la disposition générale de l'intérieur , elle se ressemble beaucoup dans ces deux églises. Dans l'une et dans l'autre la nef est séparée des latéraux par des arceaux portés sur des pilliers carrés j garnis de quatre colonnes engagées et aU ternant avec des colonnes accouplées quatre à quatre. Je regarde ces combinaisons comme le premier acheminement vers le système gothique, ou comme l'exemple le plus simple de cet élé^ ment de transition dont j'ai dit plus haut qu'il serait surtout curieux de pouvoir en suivre le développement. Les colonnes engagées dans les pilliers se prolongent , du côté intérieur, jusque vers les voûtes ; les colonnes accouplées inter-imédiakes ne supportent que des arceaux inférieurs. Dans k grande église les chapiteaux sont garnis d'ornements variés pour chacun et plus ou moins élégants ( quelques -> «ns te sont beaucoup ). La disposition même des* deux côtés de la nef n'est pas absolument égale. Dans la pe«tite ces chapiteaux sont de simples cubes qui y à l'exception des deux les. plus voisins du.chœur^
(ij Cette ftbbaye a été changée , au dernier tiède, eOf nn ^i^.ê^-. çbé qui a été renouvelle il y a peu d'années.
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sont dépourvus d'ornements; les ornements de ees deux derniers sont un peu plus grossiers que dans la grande église. Du reste la petite a encore son ancienne disposition y un choeur à abside ronde accompagnée de deux autres plus petites. Lesornements extérieurs de Tabside principale sont assez grossiers^mais non sans goût. Selon la tradilioa vulgaire, la petite fut bâtie par St.*Dié lui-même. M. Le Prévost , qui a vu ces deux églises avec un grand intérêt j a pensé un moment, pour le temps de leur construction, à la grande époque de Charlemagne , qui d'ailleurs s'est occupé de cette abbaye et a construit , à trois quarts de lieue d'ici , une église renouvelée depuis. Mais des. documents plus certains portent que les deux églises de Saint-Dié ont été reconstruites au commencement du XI^ siècle par Béatrix, so&ur de Hugues Gapet et parLouîs , comte de Dagsbourg, grand-pèré de Léon IX. On a .conservé de plus le souvenir de plusieurs incendies qui ont ravagé la grande peu après le milieu des XI^ et XII^ siècles. Cette dernière circonstance, explique parfaitement la diversité des côtés et des chapiteaux de celle -« ci , et leur construction primitive simultanée est d'accord avec leur ressemblance générale. J'ai plusieurs fois été tenté de regarder la petite, comme, antérieure à l'an looo , et de
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penser que Bëatrix n^a fak que la rajeunie ; ce^ pendant toutes les fois que je viens à récapituler l'ensemble des données plas< ou moins positives que j'ai recueillies sur cette matière ^rédifice me parait plutôt être une sorte de type<]u genre de disposition des intérieurs qui a commencé à s'établir k cette époque ; car je ne crois pas ( ne demandant du .reste qu'à être mieux informé sur ce point) que ces demi-colonnes régulièrement ajoutées aux pilliers soient beaucoup plu^ au-> ciennes. Ainsi que je l'ai dit plus, haut ^ Ton xie voit encore que des pilliers carrés dans les trois cathédrales du même temps. Les demi-c<)lonnes ne s'y rattachent que dans quelques parties de ces édifices , soit accidentellement , soit parce que ces parties sont plus modernes. Si cette. observation ou cette hypothèse peut conduire à quelque résultat fructueux , il peut être en mêmetemps assez remarquable que les premiers exem* pies de cet ai*rangement se trouvent plutôt dans ces contrées -ci que dans celles que j!ai. visitées dernièrement, tandis que beaucoup d'écrivains allemands voudraient revendiquer pour leur pays toute la naissance du système gothique , qu'ils appellent souvent ^érmàmque.
La même disposition se reproduit , avec quelques transitions remarquables vers l'ogive , dans
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notre église de Saidte^Foi , à ScbëlesUdt j qui a été' construite par l'ajeule des empereurs de la maisoti de Souabe, et' qui i[ut achevée eu 1094* Dans UQ < document authentique de cette année , la fondatrice dit qu'on y a imité Téglise du Saint- Sépulchreà Jérusalem,cequi,iie saurait se rapporter à la forme générale de; ^église de Schélestadt qoiestcellç d'une croix latine ordinaire^ avecTabside demi-cirçulair^^etc* ^et semble p^r conséquent avoir trait aux arcefiux en ogivf qui y paraissent comme ornement autour du . portail et dans les subdivisions de^ arceaux intérieurs y et qui, sous la première forme, «avirDnnaien:t dès* lors le Saint'-Sépulchre'conBtruitpar (e Cfilife Hanem. Les sculptures d'ornémiQnt de cette église de Sainte-Foi sont d'ailleurs très-compliqi}ées,.mais d'un ti^aVail assez grossier. J'ai été fi:appé . âus^i d'ime exécution -asàeeerrude^-j.ointe à d&s proportions trèS'agreablea^dans.une église de Saiot-J^m'' des-Chbux., près.Saverne , qui est. ti^^posîti? vanieht de i^n :j xa6 , et qtliofire d'ailleurs plu^r sieurs traits deressemblaade avec. ç^U^ d^ftt, je viens de parler (i),. tandis que j'ai remarqué un.
(i) Les ornements extérieurs de l'abside du chœur «ont d*ûa assez bon goût , tandis que Tintérieur de Téglise n'oflfre ^ue dea détails peu soignés.
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travail exquis dans notre église d'Altorf (i) qui est de ta fin du même siècle. Dans tout ceci je me suis abstenu de parler de notre cathëdrale(!2)f au sujet de laquelle la plupart des traditions admises sont fausses et ont besoin d^étre rectifiées par les caractères du style , au lieu de pouvoir fournir des données utiles.
Les villes des bords du Rhin au-dessous de Mayence^ surtout Bacharach,Rupport, Goblentz et Cologne j offrent un grand nombre de belles églises byzantines y dont les époques sont malheureusement peu certaines , mais qui remplissent rintervalle entre la fin du X® siècle et le commencement du XIII®. Elles ont presque toutes , à l'extérieur , de très - jolies galeries à petites colonnes autour du choeur et des ailes ^ et à Pinlérieur les bas côtés sont voûtés à deux étages , et présentent en conséquence, à la nef centrale, deux rangées d'arceaux les uns au-dessus des autres : cela rend les arceaux du bas peu élevés et d'un aspect écrasé. On a souvent cherché à rendre ceux du haut plus agréables , en les divisant au moyen* de petites colonnes et d'arceaux secondaires d'inégale hauteur en plusieurs compartiments , qu'on pourrait
(i) J'ai aussi fait voir cette église à M. Le Frévo»t. (a) La cathédrale de Strasbourg.
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comparer à des tujaux d'orgue ; tandis que Pensemblede celte disposition rappelle les Columhoh ria des anciens. Les absid<és des chœurs sont dis«* posées à Pextërieur avec beaucoup dégoût, quant à Tensemble ; mais Ton n'y voit que rarement de ces beaux filets orn^s de sculptures délicates , et la seule portion dVglise qui m^ait frappé sous ce rapport par une beauté particulière , est la nef décagone delVglise de St-Géréon à Cologne , oti le mélange des fenêtres à ogive avec les fenêtres rondes ( selon les différents étages) semblé indiquer le Xin« siècle. Il m'a semblé que dans ces contrées on a en général conservé le système vo^ man ou byzantin pendant fort long-temps ; mais en n'y appliquant que fort tard les délicatesses du ciseau ; et qu'ensuite on a transporté celles-ci au style pointu plus que l'on n'a fait ailleurs ; car j'ai vu plusieurs fois , et notamment dans l'église que je viens -^le nommer , des portes à ogives ornées de ces combinaisons byzantines si variées, que le genre gothique a remplacées par des feuil-^ lages plus uniformes.
Néanmoins , et peut-être par la raison même de ce perfectionnement tardif et prolongé , c'est aussi dans le même rayon que j'ai vu les orne-^ ments byzantins les plus parfaits et du meilleur ^oût que j'aie jamais rencontrés. Ils seti:ouvent
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au poruil du cloître 4e rancienne et riche abbaje de JLuacb , siuée près dujac du même nom, sûr la . gauche de la route de . C^U^Atz à Bonn.
Ce sont. les combinaisons les plus heureuses et les plus heureusement .variées de rinqeaux, de feullr lages 9 de grecques et de courbes arUtraires que Vjoa ait pu imaginer , et même une rangée d'oi-^ seauK et de reptiles , bizarrement entrelacés an^' tour de la suite contigue des ddàpiteaux des co-* lonnes et des angles vi£s delà porte.Ces ornements s6nt exécutés avec une délicatesse si élégante que tout ce que ce genre de combinaisons peut avoir de choquant disparait par le fini ^ des détails et l'effet gracieux de ^ensemble. Uéglise de cette abbaye était également «un chef - d'œuvre de ce genre -dans ses grands développements. Elle est d'un gmit plus pur dans son ensemUe que les trois calhédraies de Mayenœ.^ Worms et Spire dont les dimensîcms sont un peu (dus vastes. Elle est aujourd'hui abandonnée , mais les parties essen-o tielles sont encore en bon. état. L'abbaye est de-» venue une terre de M. Délius , président de la régence pmasienne^àGôlognç.: Le lac voisin. est volcanique ^ e^ Pon.eKploâtâia«Éimr de sep bords des meules de basalter.et le tuf qui ^ moulu en trasà., sert:de'cknent.pour les constructions hydrauliques dans la HoUande et ailleurs.
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Je signalerai aussi k l'attention des- amateurs une cbapelie d'un genre estraordinaire , située sw une hauteur , au bord de la Moselle , à deux on trois lieues au'^dessus de Coblentz^ auprès des châteaux ruinés et du village de Cobern.
L'extérieur présente un hexagone solide , auquel se rattache un cbtieur presque circulaire. Au-* dessus du premier sMlève une tourelle ou lanterne centrale , soutenue à Tintérieur par six colonnes dont chacune est quintuple j c'est-à-dire que quatre colonnes libres en environnent nne cîn« ({Uième ; le tout est une combinaison ingénieuse du style roman et du stjle de l'ogive , mais d'une exécution si parfaite , et pour le travail des chapiteaux et pour les profils des entablements qui ont la coupe des plus belles constructions antiques , qu'on dirait que des artistes de Tancienne Grèce ont présidé à cette composition du XIII« siècle. £41 effet , d'habiles connaisseurs supposent que cet édifice élevé , à ce que l?on croit , par les Templiers , a été construit par des ouvriers venus de l'Orient. On montre également à Cologne deux maisons qu'on dit avoir été construites par un ordre chevaleresque, et qui ont beaucoup de ressemblance avec d'autres particularités de cet édifice , mais que je ne saurais vous expliquer clairement sans dessins.
Je termiaerai par ua petit nombre d Indications dVglises gothiques qui présentent un caractère particulier. Telle est l'ëglise de Notre-Dame, située tout à côté du dôme ou de la cathédrale de Trêves , dont j^ai indiqué plus haut les portions les plus antiques , et dont le reste est en grande partie du byzantin assez grossier, qui paraît être du commencement du.XII^ siècle.
Cette église de Notre-Dame , au contraire , a été construite toute entière dans la première moitié du XIII® ( elle fut commencée vers 1226) .et présente le style gothique dans des combinaisons tout-à-fait originales. Elle forme à peu près une croix latine , dont tous les côtés sont soutenus à Tintérieur par des colonnes trèsélevées , en partie simples , en partie accouplées quatre à quatre, mais par un arrangement tout différent de celui dont j^ai parlé plus haut« Elles ont à plusieurs hauteurs du fût des bourrelets saillants , ornement. que j'ai rencontré assez fréquemment à côté des arceaux ronds , mais qui m'a toujours paru caractériser le XIII* siècle (1),
(1) Cette obserration est parfaitement jaste ; je me suis convaincu que ces colonnes sont un des caractères les plus sûrs pour reconnaître l'architecture de la fin du XII« siècle et du XIII* ; c'est ce que j*ai appelé colonnes anneléts ^ dans mon essai sur Tarchitecture religieuse du moyen âge ( i«'. volume de la Société
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pendant lequel , dans nos contrées aussi , les deux stjles sont encore en lutte. C'est en 1^48 que fut conçu le plan de la cathédrale de Cologne, que M. Boisserëe , né dans cette ville , considère non-seulement comme le type de ce genre j mais encore comme Tun des premiers édifices sacrés construits entièrement dans ce système. U est bien dommage que ce plan immense , et vraiment très-beau , n^ait été exécuté qu^en partie. Le chœur qui existe tout entier est magnifique , quoiqu^un peu étroit pour sa hauteur ; les nefs élevées à des hauteurs diverses , ne sont fermées au haut que par des voûtes provisoires en planches ; de deux tours antérieures qui devaient être élevées à quatre cent soixante-dix pieds y Tune ne Ta été qu*à une vingtaine de pieds y Tautre à cent soixante-dix , et la partie centrale de la façade qui devait joindre ces deux tours n'existe pas du tout ; encore la pierre de ce qui existe est-elle en partie si tendre que le temps Ta déjàfort altérée. On s^occupe aujourd'hui de réparer ce qui a trop souffert ; mais il n'est nullement question d'achever le tout , ainsi que
des Antiquaires de Normandie , page 6a3 ) ; par la raison que les bourrelets dont parle M. Schtreighaoser simulent le plus souvent des anneaux. J'en ai figuré quelques-unes, pi. yiI,no. 6 du volume précité. ( Noté de M, de Caumont, )
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quelques personnes se plaisent à Passurer. En regardant cette ruine prématurée , on est saisi à ta fois (Pëtonnement et de compassion.
La même ville renferme , ainsi que tout le pays que j'ai parcouru , un grand nombre d'autres églises plus ou moins remarquables de ce style , dont il serait trop long de faire ici même une simple ënumération , et je ne citerai plus que celle de Saint-Jacques à Liège, dont tons les arceaux intérieurs sont garnis d^une sorte de dentelle élëgamment taillée en pierre , sans qoe du reste les formes et les proportions générales soient altérées par ce que cet ornement raffibé pourrait faire craindre de trop maniéré. En général , Liège a un caractère particulier dans les arts (i); l'on y voit un palais à portiques, dont les arceaux sont presque mauresques. Elle était riche autrefois en églises romanes ; mais toutes ont été démolies , à l'exception d'une seule ( Sàint-Bartholomée ) dont l'extérieur n'a rien de bien remarquable. L'intérieur a été arrangé àTitalienne ou à l'antique, par des modifications as^ez heureuses , et qu'un architecte étudierait avec fruit. Enfin , j'ai oublié plus haut de parler
(i) Vous savez que cette ville a ru son école de peinture qui tient une sorte de milieu entre le style flamand et le style italien; elle a eu Grétry pour la musique.
'de deux églises byzantines à Mastricht^ que je n'ai vu indiquées nulle part, et dont l'une surtout est fort belle et fort grande ; elle offre des parties très-antiques : les BoUandistes en ont parlé dans la \ie de Saint^Servoliiis auquel elle est dédiée.
Voilà, Monsieur, le peu d'indications que J'ai cru pouvoir transmettre , malgré leur état incomplet et superficiel. Je serais trop heureux si elles pouvaient vous suggérer quelques bonnes observations , aussi bien qu'à M. Le Prévost : j'j trouverais beaucoup d'instruction , et peut-être la solution de quelques-uns de mes doutes.
NOTES DE M. AUGUSTE LE PRÉVOSf , SUR QUELQUES- UNS DBS MONUMENTS MENTIONNÉS DANS LE MÉ* MOIRE FRÉCÉDENT.
Sur V Église de Maurmoutier , décrite p. aSg.
Nous avons vu ce portail de Maurmoutier, et il nous a présenté un caractère tellement particulier , que nous nous crojons dans l'obligation de réclamer contre les doutes élevés par notre savant confrère sur son antiquité. D'abord il est évident que la consécration de 967 ne prouve
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rien quant à U date da fKHtail : é^est un fait reoonaa de toutes les personnes qui s'occnpeat de œ genre de vecliercbes, que très-souvent îl n^est resft<é de la constmctiDn primitive que le |>artail. ti^ consécration nouveâie n'atteste que la reconstruction du chœur , ou même seuleiKdt de Taiitcil. Nous citerons à Pappui de celte assertion TëgKse de Jnmièges qui , après avoir éié consacrée «ne première fois en tc67 , le tau une seconde fois sprès la reconstrnction du t^heenr «en isS^^ "puis une troisième fois en 1276 , après k sn'bstitutron d'un ^rand adtel à tm précédent 4iemt les (fimensions étaient trop petites ( amoto prœcedenti altari propter sui parvitatemj j sans qu'on eût touché nonseulement au piytail , mais encore à la nef primitive.
Nous pensons en outre ^ue «'est potisser Jusqu^à l'abus le pyrrhonisme historique , que d'exiger des preuves négatives ( toujours si difficiles à administrer ) , avant d'admettre la différence d'époque de dens portons d^édMioe aussi disparates que le {>ortail et la nef ée Maumoutier.Oest en ce casante Antiqnaires qui veotent rappKocher àes constructions si différentes , à fournir >des données historiques à l'appui d'une hypothèse aussi invraisemblable. Dans l'histoire
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<}es ait6 comme dans celle des hommes , il y a ^ œ ttOQS semUe , an jsste milieu 1 garder «ntre ixi'tspnt de crëdulHé qai admet tous les faks taanB CKaminer, et cet esprit de doute qui rejette tmit ce^uine repose pas sur Jesdémoustratmifi d-une rigueur mathëmaticpie.
Sm^ l'Église de Rosheim^ p. ±1^1.
J'ai .611 le boDfbeur de visiter cette église avec notre savant coiifrère en 1I824 > comme îl le rappelle dans son Mémoire. Les raisons pour lesqucfiles* elle m^a paru antérieure aux monuments du XI^ siècle , sont !<>. le caractère massi£ et la brièveté des colonnes et des piliers , et 2<». raltemation de colonnes simples avec les paiera qnarrés qui supportent la nef centrale. Cette dernière circonstance assez "commune dans les anciennes églises de TAlsace et d'autres provinces , ne se retrouve, à notre connaissance^ en Normandie , que dans la neff de Té^ise de Jumièges ; encore y est-elle assez éloignée du type primitif, pourquenous n'ayons pu y reconnaître le motif de cette bizarre disposition qui ne nous a été révélé qu'à la vue des monuments du même genre situés en Lorraine et en Alsace.
Or la nef de Jumièges a été commencée par
a6o SUR QUELQUES MONUMENTS RELIGIEUX
l'abbé Robert , vers io4o ; nous avions donc peut-être quelques raisons plausibles de regarder . les types primitifs de cette disposition comme antérieurs au XI^ siècle. Nous convenons n'avoir jusqu'à présent aucune preuve historique à apporter à Tappui de cette induction. Quant aux pattes existant à la base des colonnes , nous les trouvons ici dans nos monuments du XI^ siècle, mais nous ne savons point jusqu'ici à quel point elles pourraient être regardées comme particulières à cette époque. ^ '
Sur le mot zigzag saxon emplojé p. 243.
Nous nous croyons obligé de protester contre cette locution impropre , introduite par les Anglais dans l'enfance de l'histoire des arts du moyen âge. Quand nos voisins de l'autre côté de la Manche nous auront démontré que ce sont les Saxons qui ont inventé le zigzag , nous pourrons admettre cette qualification ; mais nous pensons qu'ils n'en ont jamais eu sérieusement la prétention, et qu'ils ont parlé de zigzag saxon comme nous parlons d'architecture mérovingienne ou carlovingienne , c'est-à-dire pour désigner une époque et non une origine.
DU MOYEN AGE. a6l
Sur les églises dé Saint-Piez ^ p. 246 ei 2^7.
Nous avons en effet visite' avec un grand intérêt en i8ï^49 <^6s deux églises qui les premières^ avec celle de Champs dans les Vosges , voisine de remplacement d'un palais de Charlemagne , nous ont offert l'explication^ vainement cherchée à Jumièges , des nefs portées par des piliers alternant avec des colonnes simples ou multipliées.
Nous croyons pouvoir affirmer que cette disposition bizarre n'est ni un acheminement vers le gothique ^ ni un élément de transition , mais qu'il faut y regarder les colonnes ou groupes de colonnes uniquement comme des supports secondaires , destinés à dissimuler et solidifier là trop grande portée des arcades principales^ peut-être aussi à ramener ces arcades principales à la dimension de celles des collatérau^i;. A Jumièges et dans plusieurs autres endroits , ces ar* cades principales n'existent point ; c'est ce qui nous a fait dire ci-desstis que Jumièges appartenait à une époque postérieure^ oii l'on continuait de bâtir ainsi , après avoir perdu de vue le motif de celte disposition , circonstance qui se renouvelle fréquemment dans ITiistoire des arts.
l6fl SUR QUELQUES MOlfUllEirTS RELIGIEUX
NoQS ne pouvons voir un élément de transition oo de perfecUoEmemeai dan» cette ahemation de rapport d'un diamètre difiërent,*parce qu'il ea r^uhe un effet de la ptii9 grande barbarie âarn^ les collal^ratix,oît Paxe de la voâle se trouve âans cesse déplacé. Ce défait ckoquant^qai saute aux yeux ^ est une des circenslanceff qui nous portefrt te plus^ loftement à ne trouver dans cette disposition qu'on essai de l'eiyfanee de l'art , et p^H* conséquent le caractère d\ine construcfion fort ancienne.
Quant aus églises de Saint-Diesi en particulier^ nous persistons à les arme d'une ép>oque fort recïïlée , el particaKèremeRt ta petite , placée au nord du cloître et dédîée à la St«.- Vierge , si nous ne nous trompims. Nous citerons à l'appui de cette opinion deux circonstances doat notre savant confrère a oublié de parler : Pune est la pirésence de corbeaux ou modiitoK^ tout le long de la nef principale à l'intérieur ; Vautre celle li^un porcbe du caractère le plus barbare , le plus Carlonngien , si itofW osons nem exprimer ainsi. Nous rappellerons d'ailleurs qu'isra XI« siècle on avait généralement perdu l'Irabitude de bâtir de» ^lises séparées pour chaque saint , comme cel» se pratiquavt dans- les siècie» anté« rieurs.
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Nous ]?eiDai*9Mron& encore que dans la cathédrale , la. portioaseptentriviiale die la m^i pré^ senteseolelesarcapdiesprmcipalfiS'diMljmMissavoos parU ei-dessas , et ^'eit cooségmence eUe^nous parak reinoDteVy dPuiue m.amève iaiconiestable , à une époQfoe bien antérieure L b portion mérî^ dionàle eonstroite après qu?on eut perda de vue te motif de Pakemation des gvos piliers et des supports secondaires/ Mous ajouterons même que dans cetlje povtion mëridioaate il* jç a bien moins de disproportion entre ces deux espèceis de soutiens , tandift qu'elle est véritablement choquante au nord ^ et surtout <feiis^ le collatéral attenant. C'est sur tous ces détails qu'est appuyée notre opinion. NooS' regrettons vivement d^ n'avoir pu étucîier dans les' sources les^ dlocaments hts« toriques retetilis àp ces édifices* Nous engageons ' vivement notre savant ami h en faire Pobjet d'une recherche partieulière dans Tun de ses puo^haisis séjooffs à Saint-Diez j et à peser bien serupuleu-* sem«nt k sens de paroles quelquiefois bien vagues , et plus souvent encore déaatucées> par les éecivaiiis modernes»
Sur la di^osition des colonnes^ p. a46.
r<bus ne savons point à quelle époque on a commencé à engager des colonnes dans des pi^
liers ; mais ce que nous pouvons attester , c^est que nos églises normandes du XI^ siècle présentent ordinairement ce caractère , tandis que nous avons des exemples authentiques de piliers dépourvus de colonnes , appartenant au XII« siècle. Nous pouvons citer sous ce rapport Téglise paroissiale de St^-Valentin de Jumièges , bâtie vers 1 1 lo par l'abbé Urson. Ainsi cette circonstance n'offre pomt , au moins chez nous , la valeur que M. Schweighauser paraît disposé à lui attribuer.
# Sur l'église d'Altorf, p. aSo.
Nous avons encore eu le bonheur de visiter cette église dans la compagnie de notre savant confrère , et nous y avons trouvé pour la première foiâ le type d'un gothique massif , qui ne
diiSère du roman ( ou byzantin de M. Schweig^ hauser ) que par la substitution de Pogive au plein cintre. Ce gothique massif sur lequel nous reviendrons avec plus de détails , et que nous avons rencontré fréquemment dans les provinces orientales et méridionales de la France , nous parait entièrement étranger à la Normandie. C'est une raison de plus pour le signaler d'une manière particulière à rattention de nos compatrîote$.
Nous ne terminerons point ces notes sans remercier, pour notre propre compte, M. Schweighauser des importantes observations dont il veut bien enrichir le recueil de la société des Antiquaires de Normandie , ni sans consigner ici nos vifs regrets de n'avoir pu raccompagner dans sa curieuse et instructive expédition archéologique sur les bords du Rhin,
ESSAI
Sur les mesures itinéraires employées pam César ^ dans ses Commentaires sur la guerre des Gaules ; par M. "^^^^ membre de la Société des Antiquaires de Normandier.
( Lq à la séance da a mais iSaj. )
Jusqu'ici les historiens et les géographes ont admis unanimement que les distances mentionnées dans les Commentaires sur la guerre^des Gaules , doivent être calculées diaprés les mesures romaines , et cette opinion que personne n'a pris la peine de discuter sert de base à tous les travaux entrepris pour éclaircir la géographie ancienne de notre pays. D'après cette hypothèse, on a fixé arbitrah-emént la position de certaines villes^ sans y être autorisé par aucune (race de leur existence ; on en a déplacé d'autres contre le témoignage de Ptolémée , de l'itinéraire d'Antonin et de la table de Peutinger ; on s'est accordé à interpréter tel passage de César dans
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un sens^ , qumqw ce passage esprîme formelle^ meât h contraire. Il semblait pourtanà aaturel et ss^e de rénfier scropaleuseinefll; mi sjatème qui conduit à faice \îdieB<% au texte ^, et à ne tenir aucun oompte dea monuments de Vaiit>qnitë ^ n^ans: il; est pins difBeiLe de: se défendre d'un prë}ugé adopté sans exarmea et consacré imiqueroenl par le temps et par l^usage ^ qoe de rétablir une vérité obscurcie par des sopbismes ; et Poa^a mieux aimé supposer que César s'était trompé y alors même que Uerreuv était impossible , domaer k des passages clairs une explication forcée^ rejeter enfin* tms les .docameois relatifs à l'état des daules sons la dofsd&ation romaine , que de hasarder le moindre doute sur l'exactitude du fait d'oii ran était parti» Noos allons essayer de prouTer que le doute était cependant pemns.
Lorsqne César envakk la Gamlè , il tronrva les chemins dîyisés régulièrement au mt)jen de grandes pierres placées de dôfitanee en distance. Les înterraltes compris entre ces pierres étaient d'un tiers pks étendus qve Le DiilLe romaôn ^ et moitié moins longs que notre liette actuelle ( i).
(i) Le mille romain avait 756 toises de longueur, la lieue gau* loise 1 i4o toises ; notre lieue actaelte est de aa^ï toises;
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Les Gaulois leur donnaient le nom de Leoug ou Leach qui ^ dans leur langue , signi&ait pierre : on le retrouve dans le mot latin Uuga ou leuca. Ils exprimaient donc les distances par le nombre de pierres placées entre* un lieu et un autre ; et Ton pourrait soupçonner avec Borel (i) que les Romains, chez lesquels on reconnaît tout ce système , 1 avaient emprunta des Gaulois.
Quoiqu'il en soit , si la lieue n'avait pas éié employée comme mesure itinéraire dans la Gaule, du temps de César, il serait impossible non-seulement d'indiquer l'époque à laquelle s'introduisit l'usage de compter de cette manière , mais surtout d'expliquer la difiérence qui existe entre la lieue gauloise et le mille romain.
En effet, dès le règne d'Auguste, Agrippa construisit par ses ordres plusieurs grandes voies qui traversaient la Gaule. Eh admettant qu'on ignorât dans ce pays toute espèce de mesure itinéraire , ces voies auront ^ été divisées par milles , selon l'usage des Romains , et des pierres milliaires auront déterminé les distances. Comment concevoir alors que les Gaulois , soumis à la domination romaine , aient voulu changer
(a) Très, des AntiquU, Gaul. , p. 5 1 a.
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le système établi par leurs maîtres ; qu'ils se soient entendus sur tous les points de la Gaule Celtique et Belgique , pour substituer aux mesures romaines d^autres mesures qui n^auraient pas été plus en rapport avec leurs habitudes ; qu'enfin ils aient adopte un système vague et sans consistance , puisqu'il n'aurait repose sur aucun signe extérieur , plutôt que de s'en tenir à un système fixé et régulier qui s'annonçait par des monuments publics ? De telles supposi* tions choquent le bon sens ; elles suffisent pour prouver que si les Gaulois ont compté par lieues , depuis César , c^est qu'ils comptaient ainsi avant la conquête.
Celle vérité est d'ailleurs confirmée par l'histoire ; car les colonnies gauloises qui s'établirent entre le Rhin et le Necker , sous le règne d^Auguste ou au commencement du règne de Tibère , comptaient aussi par lieues : Tusage de' la lieue est donc plus ancien que l'établissement des voies romaines dans la Gaule.
Ceci posé y combien ne doit-il pas paraître vraisemblable que César ne fit point mesurer les distances qu'il mentionne, et qu^il se servit de la mesure usitée dans la Gaule? Il s'avançait dans un pays entièrement inconnu ; il ne pouvait avoir slîr Tintervalle qui séparait chaque localité
byGoogk
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d'aotres renseignemeiiits que oeax qui Im^iealt fournis par ies haUtaiits , à moins que Pon ne suppose qu-il traînak k sa suite dhs savants munis de tons les întftraments nécessaires ^uic opérations géograpUques. Bans cette hypothèse même , comment prendre tranquillement ^ à loisir ées mesures -exactes., dans une contrée ennemie , pei^pSée dliommes fiers et à dean* barbares , acharnas 4a plupart contre les fiomams ? Une tdie conduite était impraticable autamt qu^inutile. Il falllait continueHement songer à combattre; l'armée était presqi*e toujours en mouvement ; d'un autre <3Ôté , les diemins de la. Gaule étant divisés suivant un système ré- ^fflier , on n'avait pas besoin d'une détermination plus précise des diatances/ César fk ce que tous les généraux ont fait dans tous les teaips : il trouva une mesure itîaërake étaUie dans le pays où il portait la guerre, il vit que cette meaitre avait beauoaop d'analogie avec œtte des Rtmains^ il s'attacha à en reconnaître appresimativement les difiérences, «til s'en servit ensuite , excepté dans les cas oii il évadaaitpar Idninéaie des distances très-rapproohées, parce qu'il était îm-' possible qu'il en employât une autre dans ses relations journalières avec les haèÉtaats. S'ii eût * cru utile de prendre de pdbs grandes pnéctntions^
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il nous en aurait informe , 1-ui <qai no&e «vêc tant de soin tant ce que la prudence lui suggère pour la sûreté de son armëe.
Maïs oe qai flbnt donner en quelque sorte k ces ooogectnres te caradère de la certitude , c'est que les Romains cootinaèrent de compter p» lieues ^dans la Gante Odtique et lims la Gaute Belgique , quoique les drconstances ieur eussent permis hiea plus facilement qu% Gesar de changer la mesure îtînëraire du pays»
D'abord Awiaîen MarcetlmleditpositivQnent :
« Yiennensem latere sinkiro perstnngit^ dextro
a Lugdunensem ; et emensus spatia flndtuosa j
« Aranm , quem Sauconnam appellant , ntter
a Germaniam primam floentem , sunm in nomen
« adsciscit : qui lecus exordium est GalUaraim.
tr Exindè non millenis passibus , sed leuds
n itinera metiwntur ( Lib. ïS. ). » L'auteur
ne fyarle pas seutement de l'usage des habitants
dtt pays ; il dit d'une manière générale , qu'à
partir 4e6 bords de la Saône ^ on n'emptete plus
te mille -comme mesure itinéraire ^ mai« la iiene.
On Irouve k même chose dans latafble de Peu-
tinger : <c Lugduno caput Oalliamm •: z^fuè
hic leugas. »
A ces deux autorités il faut joindre celle «de fios savants les plus profondément versés ^ans
27^ MESURES ITINERAIRES
la connaissance de la géographie ancienne. MM. Tabbé Beliey , Preret, Menteile et autres érudits, ont démontré par des calculs certains et par la comparaison des opérations géométriques de M. Cassini avec les nombres portés dans ^itinéraire d'Antonin et dans la table de Peutinger , que ces nombres.^ lors-même qn^ils énoncent des milles, indiquent réellement des lieues gauloises pour toute la partie des Gaules dont il s^agit ici , à moins que le contraire ne soit formellement exprimé, comme il arrive quelquefois dans l'itinéraire qui marque les mêmes distances en milles et en lieues.
On peut encore tirer de ces faits importants une conséquence qui trouvera son application dans la suite de ce Mémoire , c'est que la lieue gauloise était indifféremment désignée sous le nom de lieue ou de mille par les Romains.
Plusieurs colonnes milliaires trouvées dans notre département ( Calvados ) , et dont M. I^ambert a communiqué les inscriptions à la Société, fournissent un nouvel argument en faveur de cette opinion , puisque les distances sont mar^ quées sur les unes en milles et sur les autres ^ en lieues : or , il n'est pas croyable que dans la même contrée , presque sur les mêmes routes , on ait employé des mesures différentes sur les
byGoogk
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iMaimieoli» deslioë»à eôMbater oeg mâsuees (i-)« Ji&tis^ %t rappelUron» poînl Topiâioili %éïyé^ raleoieal Fecue ^ que l'itinëFair^ d^Aaiûniob fut. coûMuei^té dès la temp» de la pépublique et continue sous les empereurs à mesure <]u;e la puissance de RoiQ« prenait de nouveaux accroisse menis , pour en tirer la conseq^iieiice q^6 les» milles de cet ouvrage manquant des lieues ^ le8> Ro»aîii5 cooipt-èrent toujours par lieues danfi^la Gaule Celtique et Belgique; ce a^esi là €|u^une* coujecture qui aucait eUei^naérne besoin de preui-' ve. Mais du moment quHl est établi par ua grand nombre de colonnes miiUaires y et nolammeat par celles dont nous veaons de parler „ qu^oa trou^^e la lie^e emplojée comme mesure itiojéfraire sur les voies^ romaines de la Gaule ^ n^eir> rësuU^-t-il pas uufi forte présomption, qpie toa-? tes. ces voies* étaient et forent toujours divisée^ par lieues ? ^i eHes yet:issent été par milles ^ quel moti£ aurait pu engager à s^é^arter de cette di-vision ^ on plutôt quel désdrdre et quels embarras ne seraient pas résultés de ce changement? Il ne suffirait pas de dire que le même change-
(i) II0U8 ne donnons point ici les inscriptions tronvéeé par M. Lambert ; elh» seront pub^e» diaM le> pveohaki ▼okiMflf ^s* 0oàt mém6ite« , avec tiitcatai^. Apécilil ddnt il s/occiipe et <|uia un objet tout différent da nôtre*
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ment eal liea sur toutes les routes , car onn'en^ treprend point des travaux longs , difficiles et dispendieux, pour bouleverser ce qui existe, sans aucune nëcessitë. Il est plus raisonnable de croire que Ton imita ce qui avait été jusqu'alors pratique , et d^en induire qu'en aucun temps les chemins de la Gaule Celdque et Belgique ne furent divise's par milles romains.
On serait fondé à conclure dès à présent que la mesure itinéraire des Gaulois fut adoptée par César , dont Pexemple dut avoir quelque influen-* ce auprès de ses successeurs. Ce point ne pourrait être solidement combattu par de^simptes conjectures : où en trouver en effet de plus frappantes que celles que nous venons de présenter? Il ne faudrait pour le contredire rien moins qu'na passage formel des commentaires,etnous crojons pouvoir affirmer qu'on le chercherait vainement; car loin que le texte de César favorise le système universellement accrédité , c'est là que nous puiserons les raisons les plus fortes pour démontrer combien ce système est douteux , s'il n'est pas erroné.
Le premier passage qui semble pouvoir jeter quelque lumière sur la question est relatif au campement de César sur les bords de l'Aisne^ et à la position de la ville de Bibrax par rapport au
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camp : « Flumen Azonatn , quod est in extren^is 41 RheiDorum finibus , exercitum traasducere ma- « turavit , atque ibi castra posuit . • « • Ab « ipsis castris oppidum Rhemorum , nomine Biii brax, aberat millia passùum VIII » (i) Daa^ ville , dans sa notice de la Gaule , a placé Bi^ brax à huit milles romains de TAisne , sans autre raison que ce passage de César ; car Tautré motif, par lui allégué, qu^ens'avançant de Pont-à-Vère sur TAisne du côté de Laoo y on trouve Bièvre qui conserve évidemment le nom de Bibrax , et que la distance de huit milles convient aux enrvirons de Pont-k-Vère , n'est évidemment d'au-» cun poids. Une simple similitude de nom , sans aucune trace d^anliquités ni aucun témoignage historique, ne suffit nullement pour fixer Templa*cernent d'une ville gauloise aussi importante que devait Têtre Bibrax , à en juger par le. terrible assaut auquel elle résista. Il serait en même temps bien extraordinaire qu^une telle ville n'eût point laissé de vestiges* Aussi plusieurs écrivains, que Ton a cru réfuter en leur opposant les huit milles dont parle César ^ pensent que Bibrax a été remplacée par Laudunum clavatum^ Laon, et peuvent du moins citer à l'appui de leur opinion
(i) G«s. Gom. lib. II» cap. 5 et 6.
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des ^erivafids àét moyen âge. Dadon de Saint- Qoentin, qui flô^itfsait vers Tm tooo j éà poisSti-» vement que Laèw e^âppelak aussi Kbrat ^ et les expressions dont it se sert indiqtienâeift ip/otk le désignait adiisi àe son temps : c Wittdnus • Landuttuin clàv*tom , ^ui e€ Bïbraw àicitur^ « j^tifîl;. » Le ùiartyre de £Me>. - B^oédîeler atteste également qae Laoo était autrefois nom-^ mi Bibraz : « Bsuledicta Logduaflm venit y qnod << œtas anticpaerom' Kbrax nnucmpari mahit. » Enfin Goi&ert, abbë dte Nogent y perle de h> vaUe'e de Bibraix y de matnè#e à firire entendre qu'efle était auprès de Lao» : Vf Per convaUem e Bîbraoioant ad S. oon ti^adit yincentîam^( Ad < monasteirium Laudunense S. Vincentiî. ) »
(i) Or Laon est à un peu |]^u$ de quatre lieues' actuelles' do point le plus ihapproché de la riflFière d'Aisne ^ ce qui s'avèorde avec ks huit milles oa^ huit lieues gauloises mdrqnéès^ par G^sar .
Au XVI« chapitre du même livre ^. César dic ^^apràs avoir marché pendÂnl trois jotirs sûr les eonfins dû' pays des Nerviene , il* apprit des prisonnier» qne^ la Sambre , au-delà de laquelle les Nérviem l'attendaient , notait; ptna éloignée
(1) Nous emprantons ces autorités à Adrien Valois. Notât, gall. ▼« Lauduniun claTatum.
Dîgitized
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de «on oamp que de dix milles ; « Çnm {>6reo- « rum fines triduo iler fecisset, inyeoiebat ex K captiyis Salpii^ fluinôn kb castpis suis non a aœpiivs mUtia pa^sujunti ^ afa^^. n^ Il est cer-- ^'n que les prîsoj^i^rs , quji tous (^{li^t: det^ )^jbitaos de h Gaule JSelgiquiei ^'iodiq^èr^ ppînt la distance en milles iroûiains j il faut 4oiic entendre ici par mi^ej des Ijeues gauloise^.
On pourra objecter que G^sar coiuiaisçait la ^iiTérencie de j,ongûenr entjre le mUi^ et la lieiie^ et qu^il aijira réduit les lieues en milles , afin de «donner aux |lopi^^ , pour lesquels il écrivait^ ^ae idée exacte de ses .opérations.
Nqus ^^avons p€i,nt ^ réponse përeo^ptoire ^ /aire k cette objection .très-naturelle ^ il serait 4>ossibl^ que César eût substitué aux ni.esqre$ des iGa,u|ois les mesures familières à ses compatriotes ; mais on ne peut aller au-delà 4'une simple conjeciturje ^u^ ne ferait toujt au ^^s qu'affaiblir JVgi^^nept ^0^ nous diçcùtoas^ saim dit^ruire ce-, lui que nous avons prései^ité relativement à Biiirax , ni ^urtom ceux .qui npus restent enco;re à voSrir et quii ne poi^rro^t êtrie ,f ttaqués de la même maniè|:e. Or o^ co;ïVJueBdr^ ique Tobjeclion perd toute sa fç^çe , isi Von irpuve d'acres passages dans lesquels les milles expriment évideniment des lieues ; car il serait biaiarre ^ue
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poar plus de clarté César eût coafoQcla toates les mesures.
Nous ferons ensuite remarquer que la locution des Gaulois , pour désigner les distances , était à proprement parler la même que celle des Romains. Les premiers, comme on Ta vu précédemment y indiquaient le nombre de pierres qui se trouvaient entre les ^ieux dont ils voulaient faire connaître la distance ; les Romains se servaient indistinctement , pour le même objet , du nombre de milles ou du nombre de pierres. On trouve des exemples fréquents de cette seconde locution (i). Lors donc que les prisonniers répondaient à César qu'il était à dix pierres de la Sambre , ils employaient une expression qui pour lui était sjnonime de dix milles , et il ne pouvait j sans créer un nouveau mot , la rendre d'une manière plus exacte dans sa langue.
Cette raison pourra paraître un peu subtile , et c'est ainsi que nous en jugerions nous-mêmes si elle était isolée ; mais que Ton suppose pour un instant, ce que nous espérons achever d'établir , que par les milles César désigne des lieues gauloises j il ne s'agira plus que d'expliquer pourquoi il a employé le mot milles , et ce qui sem-
(i) Tît. Lit. lib. 26 y oap. lo. — Plia. Ub. i& » cap. 18 ,
etc.
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btait une subtilité deyiendra peut-être assez rai^ sounable.
Il est tellement vrai que Gësar emploie la mesure du pajs occupé par ses troupes et ne la réduit pas en mesures romaines , que quand il ne trouve point d'usage établi^ ou que cet usage n^a rien d'analogue à celui de Rome , il cesse de compter par milles. On en trouve un exemple frappant au livre 6 ch.aS: «Hujus Hercyniae sjlv» « qu» suprà demonstrata est /latitude IX die- « rum iter expedito patet Ji non enim aliter finiri n ^poiest^neque mensuras itinerum nouerunL»
Ce passage est important sous plus d'un rapport. Il prouve d'abord ce que nous disions tout -àl'heure , et fournit une autorité irrécusable à l'appui de ce que nous avons avancé au commencement de ce mémoire j relativement à la division des chemins de la Gaule. En effet si César ne se conforme pas aux mesures du pays où il se trouve , pourquoi se borne-t-il à indiquer les journées de marche , lorsqu'il ne rencontre pas d'autre manière de calculer les distances ? Si pour plus d'exactitude et de précision il réduit les mesures étrangères aux mesures des Romains, pourquoi n'aurait - il pas changé en milles les Journées de marche ? Et siles chemins n'étaient pas divisés d'une manière régulière en deçà du
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^Bbin , fowqa^ ieraàt.'^ il nemarquer qu'ils ne Fêtaient pas au-delà de ce fleuve, dans UiCOûtrëe ^ontii parle ? Pouquoi ajouteraRMl qa^il ae peut ^ indiquer Péteoâue de h Ibrét autrement que par lesijournëes de marche, les l^faiÉahSin'ayaat poi»t ide me»ires itinéraires , is'îl «'^'tait pas disposé 'à employer leurs jnesores cUns lé $0S ioii iW en Auraient eu ^ et «i tel n^'i^tait pas son usage dans toutes les oirconstanoes ?
Mais à quoi bon insister sur des oonséquen-- •ces qui n'ëchapperoni à personne ? Nous avons ^d'autves considérations à faire valoir et des /considërations f\m décisives ausquelles fious nous 4]â4ons d'arriver.
César ajauttenu les létats de la Gaule à Sa*
4naHrohriva , place ses légions en quartier d'hiver
chez divers peuples de la Gaule jBelgique. Il
-donne sur des dispositions qu'il fit des détails
«ârconatajaciés que nous citions sans^n rien
-omettre , quoique le passage ^oi.tun^peu long ; car
jûe passage très-controversé ^i^este enooee à.éolair-
icir j et il contient «elop nous la splutipp de la
tjue^ion qui nous ^ocoupe : lev^icd: «cSuJ^diiclis
« navibus 9 concilioqiie Gallorum ^Jamarobriv»
« perad^ ^ quod eo anno ifruaientuRi iin iGalliâ
i< pvopter siaciiates apgustiùs .provenerat ^cosictus
« est aliter 'Jtc sqpûrioribus anoiîs «^loceHittn m
M hibetfBêfi ^olloqare y tlegîo^esque i« pkres ck^ a mme§ ^isjtribaere : ^x quiibus u^sm m Moii- # m>s 4tt^p<iai|i C. F^o logalo 4$dît , ialteram fi iaK^viot Q. Çicewpi ^ terfifiwi ki Essaios L, l« B^pio { q^artam ia Rh^«»i$ ^m T. Lafaie&o « in .QQn6aii9 T^ejviiwaip ,hj^w*i^ î^mt ; très i< m £e]^ cdllpc^vit:; bi^M.^cassiWi^aeista- « rem let Jj. Mjwatmio Pùncwm eiC Trebo* :« tiîum I^9tQS rprarfecît. Unamlegionem^qiiam « .prosimè trans Padara coAsoripserat , €t coa hpries V in Ëburones , quorum pars oiaxiina « es* iniôFiMo^aoa ei Rhflnuuea , qui sub imperio « Ainbi(»'igis et Gativulci erant , d»iiait. Uis mi- « Utibu$ Q. TUurium SabîoaBa al; L. Aisfuneu- K leium Cottam legMos praeesae jussiu Adb^Mic -41 modum distribuas legionibus , &ciUiinè inepiae « fFumentariœ sese mederi posse existimaTit.
K Aique bar um tamen omnium legioBumbibei^a, « pFaalef eam quam L. iRoacio in pacatissimam <( et 4]uieti8sin)am partem duoendam dederat , in millibus passuum C ^continebimùir » (i)* Fixons bien toutes les pacticularkës de ce.prë- .cieuï tfi|[te. César élait dana i^u^ge .de rapproésimr autant que possible lea quartiers id'hiver de aes légions ^mm desaécberesses exoe^aiv^ ayant causé cQtte année-là ume disette de bled^ il fut
(i) Gses. Gom. lib. V. cap. a4«
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contraint de se départir de sa règle ordinaire , et de disséminer les campements de son armée. Cependant comme la nécessite seule rengageait à prendre ce parti j il tâcha de prévenir les inconvénients qu^il pourrait entraîner ^ en n'éloignant les légions les unes des autres qu'autant que cela était rigoureusement indispensable^ afin de pourvoir facilement à leur subsistance ; et il a soin de remarquer que tous leurs quartiers d'hyver se trouvaient renfermés dans un espace de cent mille pas , à l'exception d'une seule de ces légions envoyée dans une contrée paisible , et dont il est inutile de nous occuper ici* L'une des légions fut envoyée chez les M orini sous la conduite de Fabius ; une autre chez les Nervii sous la conduite de Cicéron ; la troisième commandée par Rosciusalla hyverner chez les Essui^ dont la position n'est pas connue d'une manière certaine, et est indifférente , comme nous Tavons déjà dit, a notre question ; Labiénus conduisit la quatrième chez les Rhemi , sur les confins du pays de Trêves ; trois furent placées dans le Belgium , et César mit à leur tête Crassus , Plancus et Trebonius ; enfin la dernière légion et cinq cohortes , ayant pour chefs Sabinus et Cotta , se rendirent chez les Eburones.
On voit dans la suite du même livre que
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Plancus reçut Tordre de partir en toute hâte pour le pays des Carnutes , de sorte qu'il ne resta dans le Belgium que deux légions , Tune chez les BeUovaci sous le commandement de Crassus , à vingt-cinq mille pas de Samarobri" i^a (i) ; Tautre vraisemblablement dans cette ville même , sous les ordres de Trebonius, puisque les bagages de Parmée , les otages etc. , y étaient rassembles , et que César partant pour aller au secours de Cice'ron jugea à propos d'y laisser Crassus avec une légion (2). On apprend également que le camp de Cicéron e'tait à cinquante mille pas de celui de Labiëhus et de celui de Sabinus et de Cotta (5) , et que les deux derniers étaient , un peu plus éloignés l'un de l'autre (i).
Il résulte de ces dispositions que les points les plus éloignés entre eux étaient , d^un côté les quartiers d'hiver de Fabius et de Labiénus , de l'autre ceux de Crassus et de Sabinus et Cotta. Tout le monde convient que ces campemens sont distants de plus de cent mille pas.
Les commentateurs ne voyant aucun moyen
(1) Lîb. V,cap.46.
(a) Ibid. cap. ij,
(3) Ibid. cap. 53 et 27.
(4) Ibid. cap. 37.
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de concilier le nombre de mîUes avec les localités désigna dans le texte ^ iMt suppose pour la plupaot qu'il 7 a ici une ierreur , sans rdflëchir <}fie Gësar devait connaître d'une loanière par-r €aiteaient certaine la position de ses Jetons , pour les diriger m temps convenable partout •où Texigerait le besoin rdi» service , comme ï fut bientôt obligé de ]e faire; et l'on pent juger par les mesures qu'on lui voit prendre , et piur la justesse et la précision avec lesquelles i bleuie les mouvements de ses troupes, qu'il ne s'est point trompé en marquant l'espace qw divisait leurs campements.
D'autres écrivains sentant que les circonstances •dans lesquelles se trouvait César excluent jusque la possibilité d'une erreur , prétendant que l'expression dont il se sert désigne iUn irajoo de cent mille pas , arrivant 'à une occonférencç vdontils placent le centre à SamarcAiriva^ vms comme Amiens est encore à pins >de.oent mille pas dn camp de Sabinus el de Ootta ^ leur espU- €ation les conduit à dire c^Andens n'est point }'a^oienne Samorobrwa , ^et ils /veulent trouver celte dernière ville , les uns à Camhray^ les autres à Saint-^Quentin.
Quant au sens donnné à la phrase de Céjî^ri il est en opposition manifeste avec ;le8 expressions
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tfont se sert Tamteisir : harumtamen àmniùm legionum hiberna millibus passion C conti* nebantur. Il né s^agif point ici du raydti d^un cercle , mais dé Tespa'ce dans lequel les tëgionfs* étaient renfermées. Cfè texte' est clair' , (yesitif ; il n'admet aucune' iriterprétatioiï.
Quant auf déplacement dé Sdrnarobris^a ,- il est contredit par P^loténïée qui fait de cctftê i^flle' la capîfafe des Jmbianï; par PitinérairiB d'An* tonin dont les distances se ràrpportenC e:tact^ ment a Amiens^ et liulledotetit aux deut autres villes înditjuées ; paf ta tablé tfé Peutitiger qui: marque Sdrharohris^a à Irf placé qu^ctupe* Amiens^ Camarâco à la placé dé CdrtihPay^ et AupLStd Vîro Miiduon à l'a plstcé dé Safht^' Quentin ; par Césât fûi-mêrne qtfi ntfUi^ apprend cfue le camp de Crassùs, établi chez les Eelhvàtîy était à vingt-cinq miïlé pas de Samatcfbfha^ ce qui ne peut convenir qu'à la position d^AmiehSj cfans lliypothèsé que neufs combâttô'iïs.'
Si tarit d'homrties fiaBiles qui* ont vaiiiénietit essayé d'eclàircir ce passage eussent été ihx^'s prévenus dé fïâéè que les cetitftniUesihdSRiAtnt des milles rdmainsf, ils ^'auraient' poirlC aféctisé César d'erreur , nï torturé le teife , Ht ile'^lW lés villes ; et sàfns recourir à tous tes bâràis systèmes y ils aurâ(îeiu ttr dàùs les miltlds 4àût
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il s'agît , ce qui parait y être ea effet y des milles
ou lieues gauloises.
Cette interprëtation , si naturelle qu'on s^é-
tonne de la trouver neuve , eicplique tout ;* le texte de Gësar n'a plus rien d'obscur ; les quarriers d'hiver des légions sont tous renfermes dans l'espace de cent mille pas comptes suivant l'usage des Gaulois ; et à des conjectures hasardées et fausses succède un système qui a tous les caractères de la v^ité.
Ici nous devons prévoir deux objections qu'on ne manquera pas de faire. Ambiorix , l'un des chefs des Eburons , ayant donne avis à Sabinus et à Cotta de quitter au plutôt leur camp pour se soustraire à une attaque formidable , il s'élève entre les généraux romains une vive discus-* sipn pour savoir si on écoutera ce conseil qui , donné sous le voile de Pamitié , cachait au fond une perfidie. La dispute s'échauffe au point que Sabinus ,. dupe de la ruse du Gaulois , s'écrie en s'adressant à Cotta qui persistait à ne point abandonner son poste: « Vincite, si itàvultis.«. f et si gravius quid accident , abs te rationem « reposcent , qui , si per te Jiceat , perendino « die cumproximis' hibernis^ conjuncii, com- « munem cum reliquis casum sustineant. » La discussion se prolonge ainsi jusqu'au milieu de la nuit.
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Il rësulle , dira-t-on^ des paroles de SaLinos, qa^on pouvait arriver le surlendemain au camp le plus voisin. Or ce camp ëtait à une distance de cinquante nlilles } et si les milles expriment des lieues gauloises , les légions et les cinq cohortes commandées par Sabinus et Cotta auraient dû parcourir en deux jours a 5 de nos lieues actuelles.
La seconde objection repose sur le même rai* sonnement que la première. A peine César a-*til appris que Gice'ron est assiégé dans son camp, qu'il expédie un courrier à Crassus , campé chez les Bellovaci à vingt -cinq milles de Sama-robnva , pour lui ordonner de se mettre en marche à minuit et de venir le joindre en toute hâte. Le lendemain à neuf heures du matin il apprend que Crassus doit arriver. Celui--ci aurait donc fait aussi dans un jour une marche de *^5 lieues gauloises ou douze lieues et demie de France.
Admettons pour un moment que ces conséquences soient rigoureusement vraies ; suffirontelles pour détruire notre système ? Les occasions que nous venons de rappeler étaient des plus pressantes ; il fallait mettre la plus grande celé- . rite dans la marche ; or il est fréquemment ar« rivé que des corps d'armée ont parcouru en un
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jodf , éf i&énËé'^laisieMfS' jotii^ èe silîce, â^anssi grandeaf diwtanuésr q[ue telles qu'on oppc^ie.
jyuti^ 2i)Mte eàté B paraîÉ iiidiibifafcïe c^e les deuit passages ékés eirprimeAt des lieues gau^ loises^ ,- et dè^--lors^ Fobfectiotf ^ëvanoôifc. Dm» le premiéi» ëas , efësV A^ùbitont hÂ -* même qal dëtermMcf \» disinfticei entpe lei^ eâmps dé SdA*nus et de Cieëron (i) , et il ne pouvait le feii») d'après nne mesura qoA iûi é%àk inûomiue ; dans l'autre les cooreu^s de €r2KBii9 ( sratecw^ores } •anfloncent' à C^ar sor les neuf heures^ du iMtâii. (pbe soo lieatenant doit airriirer ; ces cotireuri devaient avoir beaucoup d'ar^Smoe SM'ht légion^; et e» supposant qure le di^piârê tà'eht eu liM cpA' minuit ^ c^nformémeti^ attii 6Pà^^ ât Cé&Sitf , quoique: lef texte sHttorkât sM^ «Vdiré qici'il se ftt pifaisièt^Grsissiis , apni^ neufi tenues éemard»' forcée , n'aurait encore pareonvi^- cpe^ cinq lieues enNrirdû , si Foâ €^cuk^la dist^môe en« milles m* mains ^ ce que personne n'admettra.
• Moi» ftous! ajV'otrs^ digeiit^ dâmûm hypothèse qui potWTsifc n^âfcre-pas fondée. En» effist, oo Teât bien que la diâipute eitire SalAwas^ et Gottssie prdoiig^ juMpi^À mnoit ; mai$ rien n^ndiqw à- quelle heare eUe avait conunencë ; et auimatt
(a») l^ib^V «cap. ty.
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méat où Sabinus parle de la possibilité d'arriver le surlendemain au camp le plus voisin , on a droit de croire ou que la chaleur de la discussion Tentraînait dans quelque exagération , ou qu'il songeait à se mettre eaïkiarche ce jour-là même.
Relativement à l'arrivée de Crassus à Sàma*robriva , le texte présente de Tambiguitë : a Ho- ^ « râ circiter tertiâ , ab antecursoribus de Grassi « adventu certior factus est : eo die iHillia pas-* « suum XX progreditur. Crassum Samarobrivae « praeficit , etc. » Ces mots millia passuUm XX progreditur se rapportent-ils à Crassus ou à César ? La tournure de la phrase donnerait à croire que c'est à César ; mais Tordre des idées indiquerait qu'ils se rapportent à Crassus. Ainsi ni dans l'un ni dans l'autre cas , il ne se serait agi de faire douze lieues et demie dans un jour.
L'opinion que les mesures de César sont des mesures gauloises ne se concilie pas seulement avec le texte ; elle ne sert pas seulement à ex-^ pliquer des passages difficiles , mais elle répand une clarté nouvelle sur des circonstances que Ton croit bien corçprendre , et qu'on saisit nénéanmoins très*imparfaitemçnt , faute de réflexion.
Ainsi , par exemple , nous avons vu que le
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camp de iSabinas et de CotU ëtait Aàffké d^environ ciaqaante mille pas de ceiui de (ScéroQ y et ua peu davantage de celai de Laibîeaas ^ et quHl j ayait ëgaleiiieat cinipiaate mille paseftire ce dénier eampet celui de Gicérou ; nous ayoas vu aussi que Pun de ces trois camps était chei^ les Eburones , un autre ches les Netvîi et le troisième chez les Rhemi , sur les couBos du pays de Trêves. M« d'Anyille , dans sa notice de la , Gaule I à Tarticle J^l^c^rone^ , place le camp de Sabinus et de Cotta à Atuatuoa ( Tongres).Notts ne savons sur cpielle aufcorilë il s'appuie , car il n'en cite aucune ; mais si son opinion est foadëei il trouvera plus de cinquante milles romains entre le camp de Sabinus et celui de Gicéron , parce qu'avec cette mesure il n'arriverait jusqu'au pays àes Nervii , ou était Gicéron | que sur un seul point , et que ce point se trouverait éloigné de cent mille pae romains du camp de Labi^iis. Les milles gaulois j au contraire ^ en supposant toujours le camp de Sabinus à Atuatuca I conduiraient du côté de Baisai che% les I^ervii^ d'oiiil n^ aurait plus que cinquante milles chez les Rhemi sur les confins du territoire des Tfûveri » où était le camp de Labiénus j ce qui est conforme au texte.
Observons néanmoins que la position assignée
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par dTAnville au camp de Sabkifiis e6t fort douteuse. César se borne à dire que ce camp était <îbe2 les Eburones j el comme il parle frëqpemment dés Muatici qui tiraient leur notai à^ leur vilie , il est probable qu'il attraitdésigtté ces peuples et non lesEburanel^u, si le camp deSabkûs eut été établi à Ataaîûca ^ d'autant plus que l'on reconnaît au nombre de combattants fournis dans la ligue des Belges par les Atuatkd{ i ) , que ceux**- ci étasent beaucoup plus puiftsa&ts que les £'6aro/2e^^qualifiés de peuple faible et enquelque sort» ignoré(a)«
Un second exemple du secours que foëiruit notre explication pour éclaircir les eommeutaires de César ^ s« trouve dd&s un passage quS ^ au premier abord , semble ébrauler fortement nos preuves. C'est celui du livre V , ch. 55 , où César parle de la célérité incrojraMe avec laquelle la nouvelle de m victoire parvînt à Lalnéiius : « Intérim ad Labienum per Itfaeitios iàcredibili n cekritate de Victoria Cœsaris&ma^rfertur^ut, « 'Ctua ab hibernis Ciceronis raîllia paâ^uum L € abesset^ eàque post horam nouafU dieiOœsar
(i) Atuaticos XXIX millia ( poIUceri reperiebat). G«s. Gom. lib. n,cap.4«
(a) Maximèfue hAe re permoTebanfnr » q«èd civitatem ignobilem atqae buinileoi Ebaronum soft spoote populo romaco. belkim facere autam vizerat credendum. Ibid. lib. V, cap. aS.
Digiti2ed
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n pervenisset^antè mediam noctem ad portas cas- « trorum clamoronFeUir^quo clamore significatio H victoriae gratulatioque ab Rhemîs Labicnafie- « ret. » Certes il est peu ordinaire en effet qu'âne nouvelle soit portée à une distance de 5oooo pas dans rintervalle de neuf heures , c'est^dire , depuis la neuvième heure du jour , qui correspond à .trois heures , jusqu'à minuit , er une telle vitesse paraît déjà assez incroyable en considérant les milles dont il s'agit comme des milles romains , sans les allonger encore d'un tiers en les prenant pour des lieues gauloises ; mais quelques observations vont détruire le merveilleux et prouver que la vitesse remarquée par César n^aurait rien dHincrojable^ sll ne s'agissait pas de mesures gauloises.
Cicéron était assiégé dans son camp ; César menait le secourir, et déjà des feux lointains annonçaient son approche, lorsque les Gaulois, informés de cette circonstance par leurs éclaireurs^ absindonnent le siège et courent au - devant de l'ennemi. Sur-le-champ Cicéron en donne avis à César afin qu'il avance avec précaution. Sa lettre parvient vers minuit^ et le lendemain matin César s'étant remis en marche et ayant parcouru environ quatre mille pas , aperçoit au-delà d'une grande vallée et d'un ruisseau la multitude qu'il
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venait combattre et qui s'élevait à 60000 hommes. Il choisit un Heu convenable pou^* son camp et le fortifie , ce qu'il put faire en peu de temps a cause de Texiguitë de ce camp destiné à recevoir à peine 7000 hommes , et restreint encore par une ruse de César qui voulait rendre sa petite armée méprisable aux yeux des Gaulois. De légères escarmouches s'^^engagent entre quelques cavaliers , maïs les deux troupes se tiennent dans leurs positions.
Le lendemain matin , dès le point du jour , prima luce , la cavalerie ennemie s^pproche du camp et attaque la cavalerie romaine. César com« mandé à dessein à ses soldats de lâcher pied , de se retirer dans le camp , d'y ajouter de nouvelles fortifications , d'qbstruer les portes et de donner en même temps tous les signes de la frayeur. Ainsi que l'avait prévu l'habile général , les Gaulois trompés par ces apparences quittent les bords du ruisseau et s'établissent dans un endroit défavorable ; mais au moment où ils travaillaient avec une jaetantieuse confiance à esca« lader le vallum et à combler le fossé , César se précipite sur eux , les met en fuite , en massacre un grand nombre et* ne cesse de les poursuivre que lorsqu'il est arrêté par des bois et des marais : le même jour il arrive au camp de Cicéron.
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D'après Umle&oes circoBStancet ^ OBpeatap-' précter assez exactement rheure à laquelle la ba« taille fut livrée. Au iBoment oii les Gaulok lè^** Teat ie siège du camp , César en ëlait eticore ^toigfié y puisqu^on ne jugeait de son approche, que par la fumée qui s^apercevait au loin : Tiun fumi incendiorum procul videhantur ^ et que )e lendemain il ue découvrit Tenoraii qu^après tine marcbe de quatre milles. Rien n'indique a (]uelle distance du camp de Cicéron les Gaulois s'étaient arrêtés ; mais s'élant déterminés à aller au-devaii-t de César qui ^ eomme on vient de ie voir ^ n'était pas encore près d'arriver ^ il est probable qu'ils auront parcouru au moios la moitié de Tintervalle qui les séparait de lui ^ de sorte qu'ils auraieut ét^ rencontrés à quatre milles du camp de Cicéron* Leur cavalerie attaqua celle des Romains dès le point du jour, c'est-à-dire , vers sii heures du matin , car on était alors dans l'automne. Cette attaqoe à laquelle les Romains n'opposèrent point de résis^ tance , et les tentatives pour combler les fossés et s'emparer dn camp purent absorber deux à trois heures. Ce fut alors que César* se préci<pita sur lès Gaulois à k tête de see légions. Il était donc de huit à neuf heures, du matin. Côn»* battre et vaincre fut Tafiàire d''» instant , car
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Teonemi , ëtonnë d'une attaque aussi inopinée , n'essaya pas même de se défendre et prit la fuite : « Twn Cœsar , omnibus partis eruptione « factâ , equitatuque emisso, celeriterhos-^ « tes dat inJugam,sicutommmbpugnandi « causa resisteret nemo. »
Aîn$i la Tictoire ne fut pas un senl moment douteuse ; elle se déclara dès le commencement du combat, vers neuf heures du matin. Mais César poursuivit les Gaulois; il fit un grand caniage ; il fallut encore rentrer au camp pour prendre lèo bagages et ensuite parcourir les quatre mille pas qui, comme nous Payons établi , devaient séparer le lieu de la bataille du camp de Cicéron : toutes ces circonstances expliquent pourquoi César n'y arriva qu'a trois heures.
Maintenant qu'y aurait-il d'incroyable à ce que la nouvelle du succès obtenu à neuf heures du matin, fût parvenue au camp de Labiénus à minuit , si la distance de cinquante mille pas qui existait entre ce camp et celui de Cicéron doit être comptée selon les mesures romaines ? La bataille s'étant donnée quatre mille pas en-^ deçà. du camp de Cicéron y il faudrait d'abord retrandier cette distance de celle qu'indique César. Il resterais quarante six mille pas ou
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quinze lieues : qu^ aurait-il d'incroyable , encore une fois^ à ce qu'une nouvelle importante fût parvenue à une distance de quinze lieues dans l'espace de quinze heures ? Mais si Ton suppose avec nous que les milles de Gésar sont des lieues gauloises, la distance parcourue sera de vingttrois lieues de France , et l'expression de César sera justifiëe.
Nous aurions même trouvé la distance de vingtr trois lieues trop courte , si nous eussions voulu nous servir d'un autre passage de César qui fournit un exemple d'une célérité bien plus incroyable que celle dont nous venons de parler. Un événement arrivé à Orléans au lever du soleil ^ est connu dans l'Auvergne avant la fin de la première veille , quoique la distance fût de cent soixante mille pas : « Quae Genabi oriente (( sole gesta essent ^ antè primam confectam H vigiliam in finibus Arvernorura audita sunt , « quod spatium est milliuiTi passuum circiter « CLX (i). » Voilà donc un espace plus de trois fois plus grand que celui qui séparait les camps de Labiénus et de Cicéron , parcouru dans le même espace de temps , et c'est ici qu'il semblerait permis de suspecter la véracité de Thistorien. Mais César prévient tous les
(i)C«s.Coin. lib. VII.cap,3.
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doutes, en nous apprenant qae les Gdulois se communiquaient ainsi les nouvelles avec la plus grande rapidité, par des cris qui se transmet-* taient de proche en proche *: <( nam ubi major <( atque illustrior incidit res , clamoreper agros « regionesque significant ; hune alii deihceps ce excipiunt et proximis tradunt, ut tum ac- « cidit (1). » Cet usage des Gaulois expliquerait au besoin comment la nouvelle de la victoire de Cësar parvint' en si peu de temps au camp de Labiénus , et confirme pleinement notre interprétation.
Mais une nouvelle difficultése présente. D'après le passage ci-dessus , la distance entre Genabum et les confins de l'Auvergne serait de cent soixante milles ; or , du point le plus rapproché de l'Auvergne à Genabum , il n'y a que cent vingt- deux milles romains ; il est donc impossible de supposer que César emploie ici la lieue gauloise , car au lieu de cent soixante , il ne s'en serait trouvé qu'environ quatre- vingt.
Il est vrai que la distance directe entre les deux points dont il s'agit ici^ est telle qu'on l'indique; mais César a-t-il calculé, a-t-il pu calculer cette distance à vol d'oiseau ?
La preuve qu'il ne l'a pas fait , c'est que U
(i) Caes. Com. lib. VII. cap. 3.
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mesuré par Itâ marquée sérail trop longue , dans la supposition même où elle exprimerait des milles romains* Gomment d'ailleurs eut-il pu le faire? Il ne connaissait les distances enlre les différents points de la Gaule , que par les renseignements qu^il obtenait des habitants , ou parce qu^il les avait parcourues ! dans Pun et dans Tautre cas , il n^avait évidemment Pidéé que des distances itinéraires. Recherchons donc quelle marche on avait à faire pour se rendre deGenabum aux confins de PAuvergne ^^t nous aurons la distance qui doit être marquée dans les commentaires.
Il faut observer avant tout que la plupart des voies romaines ont sans aucun doule été éta^ blies sur les anciennes routes gauloises* On sVpargnait ainsi de grands travaux j et l'on avait des moyens suffisants de communication d'une ville à la ville la plus voisine. Le seul inconvénient qui en résultait , c'est qu'on aurait été obligé de faire d'assez grands détours pour se rendre à une ville éloignée. On y remédia en ouvrant dans certaines contrées de nouvelles voies ; mais quand on ne trouve que des routes sinueuses , on peut regarder comme à peu près certain qu^elles ont remplacé d'anciennes routes gauloises.
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Telle est celle que noas avons k mesorer* On voit par k table de Peutinger combien il iallftil: faire de détours poar arriver de Genabum aux confins de TAuvergtie. En suivant la route la moins longue , oa se rendait d'abord k CiB^ sarodunum , pois à Tasciaca , à Gabi^is ^ k ji^aricum. De là il paraîtrait qo^on gagnait jérgentomagus , Mediolanum , Aquœ Nen et enfin CantUia ; mais M. d'Anville a tracé sur sa carte de la Gaule une autre voiâ qui arrivait directement èiAvtxricuin à Aquœ Neri ; et comme nous n'avons aucune raison de contester Pèxistence de cette voie , nous admettrons qu'elle existe en effet ^ et nous mesurerons en consé-* qnence.
Or la carte de d'Anville , que nous croyons assez exacte en cette partie , donne les distances suivantes eii milles romains :
De Genabaum à Caesarodunam De Gacsarodunum à Tasciaca • De Tasciaca à Gabris • • • • De Gâbris à Avaricum . • • • D'Avaricum à Aquae-Neri . • D'Aquœ-Neri à Cantilia . • .
Total .
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. n j avait donc entre ies deux points désignes deux cent quarante milles romains ; si. nous en retranchons le tiers pour les réduire en lieues gauloises , nous aurons cent soixante lieues : c'est précisément le nombre de milles marqué par César.
Nous voulions prouver /ou du moins rendre vraisemblable , que les mesures employées par César dans ses commentaires , sont des mesures gauloises , pour toute la partie des Gaules au nord de Lyon , sauf les cas où il s'agit de trèspetits espaces : cette tâche nous paraît remplie. En terminant un travail qui n'a pas été entrepris dans un esprit de système , mais avec le désir sincère de trouver la vérité , nous formons des vœux pour qu'une main plus exercée achève ce que nous avons commencé. La question est digne d'un examen sérieux. Si nos conjectures sont fondées, il faut modifier sur plusieurs points essentiels la géographie ancienne de I9 Gaule; mais plus ce résultat est important , plus il est difficile à obtenir , et nous aurons vainement proclamé la vérité , en supposant que nous l'ayons découverte , tant que les savants y sans même la combattre , ne l'auront pas sanctionnée par iQurs suffrages.
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MÉMOIRE \y
Sur V Église du Fresne^Camilly \ par M.
DESHAYES , membre de la Société des Antiquaires de Normandie. : , .
( Lu à la tésDct du 3 avr^ i6a6. )
Il n'est point en Europe de cohti-ée qui possède un aussi grand nombre d^éditices religieux dés XI® etXII® siè'cles qoele îîltorat de là Normandie. Cette richesse est encore plus remarquable dans !e département du Caivadbs (ly.'Cést là que Pantiquaire et l^artiste ^' -en parcourant les plaines
(i) Près de* la ville de Gaen, dans nn seul espace qui comprend à peine deux lieues carrées , on peut compter un grand nombre d'églises fort remarquables^ telles que l'église de Saint- Gontest , de Gaîron y de Bosel , de Rots , de Gristot , de Bretteville , de Sainle -Groix , de GuUy , du Fresne -Gamilly , de Tban et^autres que -je ne nomme point* Les bords de la mer depuis laDive jusqu'à IsYîre sont courerts , à des espaces trèsrapprocbés, d'une mtikitude d'églises oon-itaoins intéressantes pour l'histnire de l'art , que celifts que nous arons déjà citf rs.
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arrosées par l'Orne , la Seule et rÂure, peuvent étudier avec fruit les monuments du moyen âge , et apprendre à connaître d'une manière positive IVtat de Fart sous la domination normande.
Sur les e'difices religieux éievës pendant le règne du conquérant de TAngleterre et de ses premiers successeurs, il nous est facile de suivre toutes les modifications qui ont caractérisé le. passage qui sVpéra à cette époque des formes graves et sérieuses du plein cintre romain y aux formes légères et hardies de l'architecture à ogives. Le$ iransiÛQi^^ ai'cbitecturales de deux genres aussi disparates sont d'autant plus faciles à suivre et à préciser dans notre province , que sôuy^pi: on les vo^t réunis $qr le même édifice. C'est ainsi que la plupart des églii^s construites à plein-cintre, dans les X* et XI* siècles, ont reçu d^m Tâge suiyj^m d^ ang^entalions, oii l'on retrpuvq l'arc elUptiqae , et, les ornements allongés et^ pointus* 1^ géoéral les prolongements ou augmentations ont eu lieu du côté du cbceur I souvent tourné à Torieiit (i);
(i) Cet mage ^e tradition pajrenoe a'«ft poiat général. Nous connaUsoQS dan» nptre départe<ae»t up urand-nooibre d'églises qui ne 8o#t point orieatéea. D»os ooti« viile seule , doos pounioDs citer Téglise de jSjliplef Xriniié ,'«eHe d« Sépplcve doit les f<uid&tionii prÎDiitifes appi^f tienbfiotiÀ VXMi iéi(brie^f< et celle à% l'isa
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la oef a couerv^ les formes et la solidité des constructions primitives , dans lesquelles on recoanait encore querques souvenirs de l'architecture antiqqe« De oe noflibre est Pëglise du Fresne-^Camilly (i). Quoique Pétendue et le •travail en soient mëdi^^cres , IWet n'en est pas moins trè$-remarquable. Cependant aucune desgûption , aucun dessin de cette ëglise ne sont {uirvenus à notre connaissatiee ; elle parait avoir é\é ignorée des antiquaires français et des artistes étranges qui ont recueilli les monn- • jmfA% <le la Normandie. Je lâcherai donc de réparer cet oubli ^ en publiant le dessin et la description di^aiUee des parties les plus impor- \m\^ ^ et en vops soumettant quelques réflexions sur le style et Page d'un édificQ aussi bien conservé. Cet édifia mérite encore de fixer votre aUentijdn par l'c^et à^ la lumière , ^fiët grave ^t mystàrieux dont jbà recherché les oaudés , et
cieooe Notre-Dame , qui oons offre encore quelques. pwtiie^ qài reinçntent au mênie siècle. Dans des temps postérieurj» » nous ▼oyons aosâi des églises dont le chœur n'est point tourné à rOvieik^ , telle que celle de saint-Piej-ri*. Depuis la renaissance des beaux arts, 09 a totale^riet^t aban^oi^né cetanti^^^Up;^'^,glisè de la Mission et celle des ^ésuiteç ont le chœur tourné au Sdd.Oae»». * •
(1) Cette église sert aujourd'hui d^f ^roiffeaq «ilUge âa Frtsne , à celui de Gamilly et au Lameau du Quesnoj ; elle est éloignée d'enriron deux lîcnes de la ville de Caen.
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qui m^a inspiré la première pensée d^an travail que j'aurai Thonneur de vous soumettre dans une de yos prochaines séances , sur le caractère arcfaitectonique des édifices consacrés au culte Kéglise du Fresne-Gamilly conserve dans toute son intégrité le type architectural des dif- £érenls âges auxquels elle appartient ; les galerie$, les portes et le grand arc de la nef soat du.XI® siècle ; les deux tiers du chœur construits dans le goût de l'architecture à ogives de la fin du Xn« siècle , peuvent servir de modèle en ce genre ; mais la première fenêtre du chœur • et la chapelle qui se trouve au-dessous de la tour , paraissent plus anciennes que la nef ; le travail en est plus simple, les proportions plus courtes , plus pesantes : tout semble annoncer que cçtte construction d'une grande solidité a pu faire partib d'une église primitive détruite lors de Tinvasion des Normands , et relevée par eux au retour de la brillante &pédilion d'Angleterre.
Airïsi nous croyons pouvoir distinguer dans cet édifice trois époques qui appartiennent toutes au moyen âge, et qui, dans Tordre chronologique, correspondent à la chapelle de la tour, à la nef et au chœur.
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Nous rëuniroDS dans la même planche le dessin de ces diverses parties , afin qu^il soit plus facile de les comparer et d'en apprécier toute la différence. Par ce moyen la description dëtaillëe que ' nous en donnons j obtiendra plus de précision et de clarté.
Nous avons déjà observé que IVglise du Fresne- Camill^ était moins remarquable par l'étendue et le travail que par la parfaite conservation de divers genres d'architecture bien caractérisés et par l'effet de la Inmière. La longueur totale de l'édifice n'excède points hors-œuvre , cent pieds ; elle se divise en deux parallélogrammes inégaux , l'un de 54 pieds sur a8 , l'autre de 46 sur 12; le premier tomprend la nef ; le second le chœur et le sanctuaire. Placée au sudouest , vers le milieu de l'édifice , la tour est en dehors de ces d^ux parallélogrammes, et présente une saillie de i5 pieds. De ce côté la hauteur de la nef prisé du sol actuel jusqu'au-dessous de la corniche, n'est que de ig pieds. 'A la vérité le sol s'est beaucoup élevé , comme il^ arrive ordinairement au terrain des çim^eiières : on peut bien porter cette élévation à 3 pieds , ce qui donnerait un total de 2a pieds, hauteur égale à celle du côté nord* de la nef.
Le fronton s'élève des deux tiecs^ de cette
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hautear, au-desmsdela corBÎcbe.Oa voit dans \ a partie supérieare da fronton une fenêtre ronde, construite en même temps <)ue le mur , genre d'ouverture assez rare dans le XI® siècle. Il règne aa-dessons de la fenêtre ronde , ainsi qu^au pourtour exteVieiir de la nef ^ une galerie en» gagée dans le mur , compose^ de vingt-huit arceaux à plein^ntre , dix de chaque côte de la nef, Suit sur le fronton (i)i» Ils sont couronnes d'un double rang dez^gKags'concentriques. On remarque dans les zigzags Tirrégalarité que l'on trouve dans les productions des siècles barbares. Cette irrégularité provient de la roaiine alors suivie par tous les maçons , dje renfermer chaque zigzag dans une seule pierre ; et comme ces pierres formant le cintre , sont pour la p!u-> part inégales, il s'en suit que les zigzags sont aussi inégaux et produisent des angles plus ou moins aigus. Après tout , ce défaut est une des moindres taches de l'architecture du mojen-âge , et il se retrouve ici moins fréquemment que
(i) JL'éléTatloil dtê arce^tit depuis la base descobones ^tisqti'att dessus do cintre > est de six pieds six ppvce»; rentre-colonnement de deux pieds et demi. Le fût de la colo^ine a cinq ponces dé diamètre , la base^sept pouces de hauteur , et le chapiteau aTec son coaroanenieiit doze potiCes. La feiiêt^e 'i près de six pteda de kauteor j sur une largeur de cinq pouces «
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dans un grand nombre d'édifices des X<^ et XI^ siècles.
Les areedttï de la galéf îe ( pi. XÏI , fig.
T ) reposait sur des colMnés àceoupîces , plus sveltes qu'^hne les faisait x!»^âinairemèùt k cetté^ époque ; elles Ont prèit dé ^x diàtnètres d.e hauteur ; les chapiteaux diversettteât ornés ^ ( p^. XII, fig. 5,6 et 7) sont aussi moins lourds y et les bàsea^fiiieùx profilées ( fig* 8 ) qu'on ne les voit sur les édifices du XI« siècle.
Cette galerie , élevée tie dôusse pieds audessus liu sol actuel^ se prolonge sur la partie la plus ancicftitte du chteur, mais avec des or«! tiettients ^^riés et des pl'opottîons différentes. L'arceau le» plM rapproché de là tour ( pi.
XII û%„ A ) est Couronné d^m . triple ^t^zà^ plu6 saiUattt et f\m lô^rd qbe les préci^deiis ; les colonnes en sont aussi plus écrasées^ Il élâàt^ â4l*-dess(&s de eél arceau une port^ à pleine cintre (i), dont l'arc est surmonté de dfei>«c ^angs de zigzagà < pi. Xlt , fig. 4 ) , depuis longtemps condamnée : elle nous |)aratt plus ancietme
(1) La hauteur totale de cette porte , depais le seuil jusqu'au-' dessous du cintre est de sept pieds huit pouces. Les fûts des'éolonne» , cylindriques ainsi ^ue tous ceux de cette époque^ oet huit diamètres de longueur ; les chapiteaux n'ont rien de v^marquable , ils sont grossiers et ornés sans {[[eût.
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que celle qui se trouve du côlë du froatou y et qui est incontestablement du XI^ siècle» ,
Les deux dernières fen^jl^res latérales et celles du fond du chœur soot à ogive ; on n^j voit qu'une colonne isolée de chaque côte% supportaqt un arc aigu ^ leqqel est orne d'un rang de dents de scie et d^un double filet. ( pU XII , fig. 3 ). • , ^
La corniche , composée d'un siipple larmier , sVtend sur toute la longueur de la nef, et repose sur seize corbeaux, ou modillbns , offrant des figures d'hommes et d'animaux plus.ou moins gri|[naçants«,Des corbeaux semblabl!9s ^ au nombre de quinze , mais un pçu plus petits , existent aussi sous la corniche du che^r. £ette singularité , ainsi que les contreforts plats ^ prouvent assez que le chq^ur appartieint aux premiers temps de IVpbitecture à ogives , et qu'il ne peut être postérieur à la dariùère jfioilié du Xlle siècle.
Le côté Mord-Est.du chœur et de la nef nous offre, à quelques détails près > les mêmes propoMions et des ornements semblables. On y voit une porte à ogive très-simple , depuis long-^temps murée. J'en ai dessiné un chapiteau assez élégant pour le XII® siècle ( pL XII , fig. II ). De ce côté y presque tous les chapiteaux
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de la nef prësenteol; le même dessin qoe celui du no. 7 , pi. XIL
Cooslruite à différentes époques , }a tour Tné-* rite aussi d'être remarquée* par la grande solidité de ses diverses parties et par leur parfaite conservation. Les murs en sont très - épais et garnis de contreforts ayant 8 pouces de saillie. Ces murs sont formés d^assises inégales telles qu\)n en voit à tous les ouvrages de ms^çonnerie antérieurs, au X VI« siècle ; leur hauteur varie depuis 6 pouces jusqali dix , et la longueur des pierres de grand appareil qu'on y a employées n'excède point treize pouces. La partie inférieure de la tour est fort ancienne ; on y voit encore une petite porte d^une forml^ singulière qui paraît avoir été ouverte long-temps après la construction de la tour , et qui maintenant est murée. Le second étage de la tour est dans le même système d'architecture que \e chœur , mais d'une époqt^e un peu postérieure; il se trouve percé de chaque côté d'une fenêtre à ogive , divisée par une seule colonne et ornée latéralement de deux petites colonnes engagées (l). ^
(i) La tout peat se diviser en quatre parties .* i** la cbapelle; 3** l'étage qui S9 trouve immédiatement au-dessus et qui offre un appartement carré de onse pieds dans tous, les sens ^ 3*^
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D'après les traditions locales et les rense^^ gnemens que j'ai pu me procurer j il parait ëvi'deat que cette tour , ainsi que p4ttsieiirs autres de notre littoral, se terminait en ^atte^ forme. A la vëritë il ne reste aucun vestige du plancher de cette platte^^forme ; mats nous savons que ce ne fut que dans les pretnières anuëes du XVin^ siècle que M« de Gaœilly ^ archevêque de Tours ^ fit construire à ses frais b pyramide ou flèche quadrangulaire qui la couronne au-' jourd'buié Sur une des faces' de cette pyramide on distingue encore le millésime i^Si , indi^ quant l'annëe de la construction ; on y voit aussi les armes du prélat (i).
(a) La grande porte de Pëglîse se trouve sous
le second étage percé de fenêtres à ogires dont le style semble plus moderne qub celui dn chœnr ; 4** !& flèche construit^ en pierres d(e gtandi ap^tlieil dans le dît<liuitièmè siècle. Les mnrs 4u^ premier ^Ugé ont trente-sepi pouces d'épaisseur ; an second étage dont la construction est postérieure de plusieurs siècle» , les murs , entièrenoent bâtis en pierres de taille , ont «eente pbDces d'épaisseur. La hantenr de ik tbsJr {usqn'à la corniche est d'enriron cinquante-quatre pieds ; la flèche ou pyramide a les deux tiers de cette hauteut*.
(i) De nos jëurs tette église intéresltanfè sous le tappbrtde l'art , a retrouvé un nouveau bienfaiteur dans Mi te comte Louis d'Osserille , pi^sident de notre société , auquel on doit le bon état de réparation de ce monument.
(a) La hauteur de Tancienne ouverture , prise du seuil de la porte jusqu'au-dessous du cintre , est de dix pieds ; l'espace compris entre les colonnes est de sept pieds de large.
DU FRtSWÊ-CAMlLLY. Ofl
le frotiton , selon Tlisage reçu dans tôtis les temps de placer Ventre principale deé temples en face de l'autel. Celte porte est ornée de deux colonnes cylindriques de chaque côté /et d'un arc à plein cintre couvert de pluâleurs rangs d^ zigzags ( PU XII , Fig* 1 4 )•
L'extérieur de Pëglise est en gênerai beaucoup plus orné que Pinterieuf ; il n'a éprouvé d'à ulft altération que celles oocàsiomiées par le ^rô* longement du chœur et le couronriement de la tour. Cette rare cohsérvation et le rapprochement de divers genres d'arohitéèturfî employés à des époques difiérentes dans le méâie édifice ^ nous ont paru assez utiles à étudier. Nous en avons décrit avec quelques détails les partied principales, <:omme pouvant. jeter quelque jour
(i) Ce grand nombre d'édifices dont la solidité , le choix des matériaux et même les détails d'ornement sont supérieurs à ce qu'on faisait à la tbôme époqno dans presque toutes les autres parties de la Franbe , nous f^it d'aire ■ que Id Noirmandie > riche et puissante «ous ses ducs , appela dans son sein des artistes de Borne et d'Italie , où les traditions antiques s'étaient moins perdues , et qu*lls importèrent dans notre province le goût des ornements et Part de les taUbr sur la pierre. Nous avons fait dans le XV1« siècle le même appel à rilalie ; elle iiou* a envoyé quèlqUè llirtistes distingues dont îl existe dans tiotre Ville des éUtrag'és trM-i'èmatqui&bles de sculpture et d'architecture. Mais il .parait que la peinture, était encore fort négligée dans la province , car il n'existe chez nous aucun tableau de cet âge qui mérite d'êlre cité.
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6ur l^istoire ^e Part en Normandie pendant le moyen âge , et nous avons été portés à conclure diaprés Texamen attentif de ces diverses parties : i^ Qu'il a pu exister vers le milieu de Teglise actuelle une chapelle ou pietit temple antérieur au reste de l'e'difice ; a® que la nef ne peut être postérieure à la dernière moitié du XI® siècle ; 5^ que le chœur appartient au XII* siècle et que la première fenêtre qu'on y voit encore de chaque côté est beaucoup plus ancienne et faisait partie de la construction primitive ; 4^ enfin que le second étage de la tour élevé sur l'ancienne chapelle , et percé de fenâtres à ogive , est un peu plus moderne que le chœur.
Ces diverses époques faciles à distinguer à l'extérieur ne le sont pas moins à l'intérieur de l'édifice. On ne saurait contester que la nef et le grand arc qui la sépare du chœur ne soient du siècle de Guillaume-leConquérant ; l'architecture à ogive du fond de l'église est assez bien caractérisée pour en reconnaître le style et en fixer l'âge à peu de chose près. Il n'en est pas de même de la chapelle dont nous avons déjà parlé ; quoiqu'elle porte des indices, assez évi«* dents d'une époque plus reculée que le reste de
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Fedigce , il ne serait pas facile dVn de'terminer Tâge avec quelque cerlitude ; car pour peu qu'on se soit occupé de l'architecture du moyen âge , antérieure à la conquête de PAngleterre, on sentira combien il est difficile , dans notre province , d'apprécier les époques et d'établir des règles sûres pour, les reconnaître. Ici nous ne pouvons juger que par comparaison et d'après la pesanteur ties formes et la grossièreté du travail , type le plus caractéristique de rantériorite dans tous les genres d'architecture du mojen âge.
Aussi , Messieurs ^ en vous soumettant quelques réflexions sur les diverses époques de cet édifice religieux , je ne prétends pas vous lés présenter comme une règle infaillible , et qui ne puisse recevoir de nombreuses modifications.
Grand nombre de circonstances étrangères à l'état de l'art , peuvent mettre en défaut l'œil le plus exercé : les difii'cuités locales , l'absence de moyens d'exëoùtion dans une co'bmune pauvre, rignorance de l'ouvrier ^ ces causes et beaucoup d'autres peuvent contribuer à rendre tel édifice plus -grossier i plus barbare, que tel autre élevé à la mettre époque parades hommes plus habiles et avec des moyens plus nombreux. D'ailleurs , comme nous l'avons âéjà dit dans un précédent me-
moire (i) , quelle règle certaine pourraît-on etabtir pour recoanattre des tepnps oii Part ne coanaissiiit point de règles.
L'architecture degéuërëe dans l'Italie et dans la Grèce sembla repi'endre quelque essor daais le Vl« siècle , et produisit des ouvrages reraar^ quables par leur hardiesse et par leurs vastes dimeusions/
Cet eiîlat passager ne dura guère que le court espace d'un siècle. L'architeciipre retomba de nouveau eu Italie et dans TOrient,
En France , depuis la chute de l'empire fÇH main jusqu'au milieu du '!^^ atèele , les arts et la civilisation firent peu de progrès. Si l'ëpoque Carlovigienne se fit repianquer par l'étendue et la solidité de quelqties édifices religieux qu} portent l'empreinte de la puissance colossale qoî les fit élever j ees vastes constructions ne chanf<^ gèrent point le mauvais gont de l'archttectnre devenue aussi barbare que ^es peuples des VIII^ et IX.« siècles ; 6Ue conserva tome la pesanteur, toute la grossièreté d^i âges précëdens. L'élan qu'un grand homine snt camnaiiiquer à son siècle cçssa avec^ celui i^\ Tftv^Û donné. S0119 le règne de ses faibles successeurs y ^'^sprît bti^"
(i) Mémoires de U société des ÂQUc|aaires de la Noripandie , tom. I. p. iSa.
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main ainsi que les arts déclinèrent de nouveau, et les malheurs publics prolongèrent long^temps cet état de dégradation.
Ceat au laps de temps écoulé entre Charle-r magne et Guillaume -* le -r Conquérant que Ton peut reporter les édifices de notre provipce , dont ta pauvreté , le travail grossier et Tabsenxie de toute proportion annoncent )a misère des peuples , ainsi que la privation presque totale dos premiers rudimens de Part et de moyens de coiistruction.
Si Dpus n^en jugions que diaprés le défaut de proportions , nous n^héeijlerions pas à classer parmi les édifices (i) de cette époque Ja cba*
(i) L'étade d'an grand nombre d'anciennes églises de notre département , et leurs rapports avec plusieurs autres églises de Fraoce d'une date i'ort reculée «ous portent à croire qu'il existe encore en Normandie plus d'édifices autérieurs à l'invasion des lïormands qu'on né Ie*croit , et que dans des églises d'une époque plus récente il serait possible de reçonoaitre des parties dont la construction pourrait être peu éloignée des premiers temps du Christianisme dans notre province. La date de ces édifices ne serait pas lacile à préciser, mais ils portent un air d'antiquité qui indique assez qu'ils ont dû exister plusieurs siècles avant les croisades et l'introduction de l'architecture à ogives. L'absence de tout document historique , dont man-. quent en général les églises paroissiales dans les campagnes €t même dans les villes , nous oblige à ne juger de leur âge que par approximation et d'après le caractère de l'architecture. De ce nombre e»t une partie du chœur et la tour de l'église du FresneCamiUy ; mais doit - on en rapporter la construction
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pelle dont nous donnons la description. En effet les colonnes en sont tellement écrasées qu^elles n^ont guères que quatre diamètres de hauteur : le diamètre est de treize pouces. L'élévation totale du fût , de la base et du chapiteau est de huit pieds , ce qui met ces deux dernières par^ ties tout'à^fait hors de proportion avec les colonnes. On pourra nous objecter que ces chapiteaux (PI. XII^Fig. i5 ) si lourds et si écrasés ont beaucoup d'analogie avec ceux du grandarc ; mais cette similitude ne nous parait pas suffisante pour détruire notre assertion , puisque les. chapiteaux du grand arc ( PI, XI etPl.XJI» f!ig. g ) ont pu être copiée sur les premiers ^
anx premières années de la conversion des Normands , on bien ces ennemis acharnés du calte chrétien auraient -ils , en détruisant Tancien temple » conservé la tour comme un lieu fort où ils pouvaient mettre en sûreté le fruit de leurs brigahdages et se retirer en cas de surprise F On sait que dans des temps moins reculé^ . plusiepr» tours ou clochers ont servi à cet usage dans le littoral de notre province. La solidité et i'élération de ces tours les rendait en quelque sorte inexpugnables à une époque. où les moyens d'attaque étaient aussi imparfait» que peu nombreux. Les tours ayant servi de refuge fortifié sont généralement en hors d'œuvre de Péglise , et leur dimensions ne sont nullement en proportion avec elle , puisque souvent ta largeur de tes tours égale le tiers de la longueur de l'édifice primitif , et que quelquefois elles la dépassent Qvéme. Telles sont les tours en platte-forme des églisea de Demou ville , deCuvervilIe , de Goustranvilie iet d'un grand nombre d'autres qui existent encore dans noiïe département.
H que d'aille^irs la forme et l<es i6rnèiDens des cl)»|)keau3L n'ofii presque point change pendant lV5|y«ce de cinq à six sièdes. La simplicité de l'arc e( le travail grossier de la voule de la chapelle vienne ni encore à Tappui de notre opinion. Gel arc ne présente d^autre ornement qu^un rang de dtniicnUs mat taillés ayant quelque rapport aveiclestienls-d^jnescie ^ et la voûle construite en moelion , ou pierre de* petit appareil j est eniêore nioins ornée ; elle n^olTre que des arcs plais et sans moulures qui partent des quatre an|t«6 et le réunissent au sommet du cintre.
L'intérieur de la nef est aussi très «- simple ; il se trouve faiblement éclairé par des fenêtres étroites et lonf^ues^ telles qu'on les faisait dans le iXl« sièile. LVfiVt imposant de ce denti^jour ^ si £ivf>nable au recueillement religieux ^ a été en paitie détruit par TouVerture de deux aqeieunes iciiéties aggrandies depuis peu d'atntéss* LS' Mf paraît avoir été dans ToTigine plus omée quVU^ ne IVst aujourd'hui^ puisque Ton V6it ^ûùré un double rang de sûg^agssâr le dritre de^ fe*^ Dettes (jui se trouvent au-desâus de ta grande porte ; il e^ probable que les aiitres fenêtres lett avaient de semblables ^ et qu'ils àUfènt. été Ûê^ truits par les réparations qui ont été faites à; l%ité» lieuF de IVdifice*
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L'archivolte du grand arc qui sépare le chœur et la nef ( PI. XI ) est couronné de plusieurs rangs de zigzags et d'un double filet enfermant un rang de pointes de diamans. L'arc est porté par des colonnes réunies en faisceau • au nombre de trois ; elles sont cylindriques et d'une proportion assez syelte, et paraissent nous offrir Une sorte de transition entre les gros piliers de la tour et les colonnes légères du chœur.
Nous avons déjà vu que le chœur appartient au premier âge de l'architecture à ogives , à cet âge chevaleresque oii l'esprit humain frappé par des évènemens extraordinaires et des entrepri* ses audacieuses , fit d'heUreux efforts pour sortir de la profonde ignorance où il languissait depuis tant de siècles. Mais l'exaltation succéda bientôt à l'enthousiasme. En voulant fuir la pesanteur et la grossièreté des âges barbares , on tomba dans l'excès contraire : une recherche puérile , une élégance ridicule par, son affecta- ' tion caractérisent le goût et les productions des beaux arts à cette .époque fameuse, L'architecture se ressentit plus particulièrement de ce luxe . outré j mille ornements aussi exigus qu'inutiles 3urch^g(^reat les lieux destinés à la célébratîcHi- des mystères l^s plus graves , et Fantique majesté des temples consacrés à la divinité
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ne se retrouva plus dans les églises des XIV« et XVe siècles.
Tel n'est point le caractère du chœur de l'e'glise dp F*esne-Camilly ; il échappe à ce défaut par sa simplicité. Les ouvertures y^ont ménagées av«c art ;• percé de-huit fenêtres , deux dans le fond et trois de chaque côté , il ne présente aucun ornement inutile ; les fenêtres d'une forme agréable tiennent le milieu entre les lancettes aU longées :et pointues, de l'âge précédent et les baies du XV« siècle dont l'extrême largeur dé- . pare souvent l'architecture à ogives. Une colonne cylindrique est le ieul ornement qui accom<* pagne les parties latérales de chaque fenêtre ; les chapiteaux en sont bien mesurés et les dimensions du. fût assez régulières ; le souvenir des formés antiques y domine encore. On le retrouve aussi dans les proportions des colonnes qui portent la voûte. Les arceaux ou nervures qui parlent de ces colonnes ( PI. XI ) et se réunissent au sommet des cintres ne sont pas moins remarquables ; ils^ n'offrpnt d'autre orne* ment qu'une rosace ou médaillon à leur intersection , rosace qui ôte la nudité des voûtes sans les surcharger de maigres découpures , et des pendantifs bizarres que l'on voit trop souvent dans ce genre d'architecture. Cette sobrié-
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t^ dVnements et la rarelë de. U lamièro 4e U nef , impriment seuls à l'édifice le caractère re- Ugieux qai le diaûiigiie tel qui (k>U régaer dans les lieux consacres au rQc«ieUW(aeirt j ï la prière, à la mëditation*
Ces condiiions essentielles des temples con^ sacres aux cérétnon\»& durëliennes se trouvent réunies dans Tëglise du Fresne^CamUiij et en foot le premio^ mërile.
Cepeqdant il ne faul pas se (aire d^une église de campagne nne idée au-dessus de ce q i'elte peut être , de ce qu'eUe est rëelleoient ; il ne faut pas y chercher Teffet /imposant d'une vaste basilique ; les fuibles proportions ( i) d»^ine l(»tle église s'y refusent. Mais dans Sfi mtJ^^te si n«pliciciié , Téglise du Fresoe-*- Camilly eomerv& une sorte de gravité mj^sleVieuse qui rapp'^He les siècles qoi Tout vu niltre et qui convit^nt éminemment au cuite divin.
(t) Cetti; églUe n'a que qnajtre-vingt qnioze ptftds de Ijoogiiaqv
'en (ravre depuis la grande porte jusqu'au ftind du clicvur ; la largr^ur
de Celui-ci est de aelze pieds eUdeoû , celle de la nef de viagUan
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